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CHAPITRE XII. 

Dn tire-pavé. — De l’adliérence des surfaces. — Dn poids 
de l’atmosphère. — Explication dn mot succion. — 
Des animaux qui s’attachent anx rochers par l’effet 
de la pression atmosphérique. — Ce qui fait que les 
mouches se soutiennent an plafond dans une position 
renversée. — Un terrible accident. — Scène dans la- 
quelle Doseall joue le principal rôle. — De la densité 
de l’atmosphère à différentes hauteurs. — De la cano- 
nière des écoliers. — Du fusil à vent, etc. , etc. 

« Nous passerons maintenant, dit M. Sey- 
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mour, à l’étude des jeux fondés sur le poids et 
la compression de l’air. Tom , allez chercher 
votre tire-pavé. » 

« John joue avec celui que j’ai apporté de 
l’école » , répondit Tom. 

« Eh bien , il faut en faire un autre pour 
vous. Voilà du cuir et de la ficelle. » 

« Ce cuir est trop roide; mais peut-être 
qu’en le trempant dans l’eau je pourrai en faire 
quelque chose. » 

Après l’avoir laissé séjourner pendant quelque 
temps dans un baquet, le cuir devint assez mou 
pour l’usage qu’il en voulait faire; Tom le 
tailla alors en cercle, y attacha une ficelle au 
centre; et toute la petite compagnie s’en alla 
sur la pelouse, où après avoir trempé l’instru- 
ment encore une fois dans l’eau, Tom l’appli- 
qua sur une pierre, pressa le cuir avec ses 
deux pieds et parvint à la soulever. 

« Bien, mon garçon. Mais il s’agit d’expli- 
quer maintenant l’adhérence du cuir à la sur- 
face de la pierre , et comment cette adhérence 
peut contre-balancer la gravité. » 

« D’abord , répondit Tom , les bords du cuir 
humide, pressés avec force contre la pierre 
dont la surface est unie, se rapprochent quand 
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je tire la ficelle ; et comme dans la cavité qui 
se forme il ne peut y avoir d’air, on l’appelle 
le vide. » 

« Bien, reprit son père; jusqu’ici vous avez 
raison; mais vous ne me dites point de quelle 
manière agit ce vide, et comment il empêche 
la pierre de se détacher du cuir. » 

« L’adhérence a lieu par une espèce de suc- 
cion, mais j’avoue que je ne comprends pas 
bien clairement le sujet. » 

« Eh bien, examinons-le ensemble. Vous 
avez dit d’abord , et avec raison , que les bords 
du cuir adhéraient à la pierre. Mais quelle est 
la nature de la force qui cause cette adhérence ? 
voilà ce qui paraît vous embarrasser. Accor- 
dez-moi donc un moment d’attention. 11 faut 
d’abord savoir que tous les corps tendent à 
adhérer les uns aux autres pourvu que le con- 
tact de leurs surfaces soit assez parfait; cette 
force qui tend à les unir s’appelle cohésion , du 
mot latin cohœrere , qui, comme vous le savez, 
veut dire s’attacher. Du cuir sec n’adhérerait 
point à une surface unie , parce que le contact 
ne pourrait jamais être assez parfait ; lorsqu’il 
est au contraire gonflé d’eau, les interstices du 
cuir se trouvent remplies, et les petites inégalités 
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<le la surface disparaissent pour ainsi dire. C’est 
en vain qu’on chercherait à faire adhérer deux 
corps qui ne seraient point parfaitement unis , 
puisqu’alors ils ne pourraient se toucher qu’en 
quelques points; c’est pour cela que les char- 
pentiers aplanissent parfaitement les surfaces 
qu’ils veulent faire adhérer, avant d’employer 
la colle. » 

Tom convint qu’il n’avait point, jusqu’ici, 
bien compris comment le cuir adhérait à la 
pierre. 

« Ce point réglé, continua M. Seymour, fai- 
sons un pas de plus. Votre idée sur le vide qui 
se forme est parfaitement correcte , et il est très 
vrai que lorsque vous tirez la ficelle, il se forme 
une petite cavité qui doit être absolument pur- 
gée d’air, puisque le cuir ne peut être traversé, 
et que ses bords adhèrent parfaitement à la 
pierre. Dans cet état , l’atmosphère presse l’ex- 
térieur du cuir, et, comme tout autre poids, 
il le maintient sur la pierre. » 

Fanny et Louisa exprimèrent quelque sur- 
prise en entendant parler du poids de l’atmo- 
sphère. La première ajouta même qu’elle ne sen- 
tait jamais ce poids. Leur pèreleur apprit qu’elles 
ne pouvaient sentir ce poids, parce que leur 
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corps contenait aussi de l’air, qui, par son élas- 
ticité, contre-balançait la pression extérieure; 
mais que si , par un moyen quelconque , on les 
privait de cet air, la pression de l’atmosphère 
n’étant plus coutre-balaucée, elles se trouve- 
raient écrasées par son poids, qu’on avait dé- 
terminé par expérience, et qu’on avait trouvé 
égal à environ quinze livres par pouce carré de 
surface, ce qui équivaut à environ trente-cinq 
mille livres sur le corps d’un homme de moyenne 
grandeur. 

« J’avais toujours cru , ajouta Tom , que le 
cuir n’adhérait à la pierre que par une espèce 
de succion , de même que le dos de ma main 
adhère à mes lèvres lorsque l’appliquant à ma 
bouche je prends une forte inspiration. » 

M. Seymour exprima ici le doute où il était 
que son fils ne fût pas encore entièrement maître 
du sujet. Il lui apprit qu’il n’y avait point dans 
la nature d’opération qui ressemblât à une suc- 
cion y que ce n’était qu’un terme populaire par 
lequel on désignait l’action de l’air sur le vide. 
«Votre main, ajouta-t-il, n’adhère à votre 
bouche qu’à cause du vide que vous formez 
d’un côté par l’inspiration , et la résistance que 
vous éprouvez à retirer votre main n’est due 
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qu’à la pression que l’atmosphère exerce à l’ex- 
térieur. Il est une infinité d’effets qui s’expliquent 
par ce principe. Vous vous rappelez sans doute 
l’étonnement que vous éprouvâtes lorsque vous 
fûtes témoin de la force avec laquelle certains 
animaux s’attachent aux rochers. » 

« C’est vrai, s’écria Louisa; je me rappelle 
parfaitement qu’en nous promenant sur les 
bords de la mer, ces animaux paraissaient d’a- 
bord mobiles, mais, avant que j’eusse le temps 
de les saisir, ils adhéraient au rocher avec tant 
de force, qu’on aurait pu croire qu’ils en fai- 
saient partie ; comment cela se faisait-il ? » 

M. Seymour répondit que ces insectes ma- 
rins avaient la faculté de changer leur corps 
en suçoirs 3 et que beaucoup d’autres animaux 
étaient doués de cette même faculté. Il donna 
pour exemple le polype, dont les serres sont 
munies d’une telle quantité de suçoirs, que 
l’animal peut s’attacher avec une force consi- 
dérable à tout ce qu’il touche. 

«N’avez-vous jamais remarqué, demanda 
M. Seymour, l’aisance et la sécurité avec la- 
quelle les mouches se soutiennent le long des 
murailles, au plafond, et même sur le poli des 
glaces ? * 
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« Je l’ai remarqué souvent, s’écria Tom, et 
je croyais que leurs pâtes étaient enduites 
d’une espèce de matière gluante qui les rete- 
nait et les empêchait ainsi de tomber. » 

« C’est une erreur populaire, mon cher ami. 
Le fait est que leurs pâtes sont composées , 
comme celles des canards et de quelques autres 
oiseaux aquatiques , d’une membrane très flexi- 
ble, qui, à l’aide de deux petits orteils, est 
soulevée lorsque l’insecte veut s’attacher, ce 
qui produit le vide entre cette membrane et la 
muraille ou la glace. L’air extérieur presse alors 
la pâte ainsi fixée avec une force considérable , 
comparativement au poids de l’insecte, et le 
tient suspendu avec la plus grande facilité. » 

Au même instant la pierre de Tom se dé- 
tacha du tire-pavé , et Louisa en demanda la 
raison. 

« C’est ce qu’il est facile d’expliquer, répondit 
son père. L’air extérieur, par sa pression , a fini 
par s’introduire entre le cuir et la pierre, le 
dessous du tire-pavé en a bientôt été rempli, 
et la pierre n’étant plus retenue a obéi à la 
gravité. » 

«J’espère, s’écria le vicaire, que Tom en- 
tend maintenant la théorie complète du tire- 
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pavé. Qu’en dites-vous, mon garçon? ne pou- 
vez-vous point dire comme Perse : 

In tus et in cute novi ? » 

« Ce qui , sans doute , répliqua M. Seymour, 
signifie qu’il comprend la nature de la cavité et 
l’opération du cuir. » 

« Exactement » , s’écria le vicaire. 

« S’il en est ainsi , cessez de déclamer contre 
la manie des jeux de mots, car jamais le plus 
incorrigible farceur ne se permit un lusus ver- 
borum aussi atroce. Mais, avec vos idées toutes 
classiques, il suffit sans doute, pour l’excuser, 
qu’il ait une enveloppe latine. » 

Le vicaire s’était placé dans une position con- 
venable à l’action qu’il prévoyait devoir s’en- 
gager; sans aucun doute, il se serait défendu 
contre cette attaque subite avec son adresse 
ordinaire , mais une circonstance extraordinaire 
vint mettre fin à la discussion. 

« Voyez ! voyez ! s’écria Louisa , que se passe- 
t-il? Voilà Jerry Styles entouré d’une foule 
immense. Ils ont l’air tout agités.... Qu’est-il 
donc arrivé ? » 

«Jerry Styles? C’est lui-méme, s’écria le 
vicaire, mon clerc fidèle, Dieu me pardonne. 
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Le feu est-il donc chez moi ? ou le vieux toit 
du presbytère se serait-il écroulé? » 

« Ah, monsieur! ah, mon cher monsieur! >» 
vociférait le tremblant serviteur de l’église, 
dont les joues pâles faisant ressortir la rougeur 
de son nez, rappelaient au voyageur ces scènes 
pittoresques de l’Islande, où le cratère d’un 
volcan s’élève au milieu d’un désert de neige. 

« Le pauvre Tom Plank a fait sauter le toit 
de sa maison. Il s’est si cruellement blessé qu’il 
ne peut vivre encore long-temps. » 

« Mais comment cela est-il arrivé ? » 

« Par une espérience ! une espérience phiso- 
lophique , répondit le pauvre Styles hors d’ha- 
leine. Mais venez, messieurs, venez au village 
sans perdre un seul instant. » 

Le vicaire et M. Seymour se mirent immé- 
diatement en roiite vers l’habitation du mal- 
heureux charpentier. Chemin faisant, ils ap- 
prirent de quelques autres villageois que le 
docteur Doseall avait été visiter le malade, et 
que l’illustre docteur avait déclaré qu’il était 
dans le plus grand danger. 

En arrivant à la maison, ils s’aperçurent 
d’abord que le toit n’avait en rien souffert de 
la débâcle, et ils apprirent que Tom Plank, tout 
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occupé d’un nouveau moyen de communication 
qui consistait à conduire des voyageurs à tra- 
ders une espèce de conduit , en y faisant le vide , 
avait cherché à produire ce vide en enflammant 
un mélange d’oxigène et d’hydrogène. Malheu- 
reusement, le savant auteur de ce beau projet 
n’avait pas pris toutes les précautions néces- 
saires, et l’explosion avait brisé son appareil. 
Le robinet par lequel il avait introduit ces gaz 
s’était, sans cérémonie, échappé à travers les 
vitres, et, dans son passage, il avait brutale- 
ment heurté la figure de son maître, en impri- 
mant sur son front des traces de son indigna- 
tion. Cependant une légère égratignure et quel- 
ques brûlures au bout des doigts, voilà en 
définitive tout le mal que Tom Plank s’était 
attiré par son imprudence. 

« Allons, allons, s’écria Ml Seymour, le mal 
n’est pas aussi grand qu’on nous le faisait. C’est 
une petite leçon pour l’avenir, et voilà tout. 
Vous n’ôtes point le premier qui ait eu à se 
repentir d’avoir mis les doigts dans de telles 
affaires, et qui ait voulu forcer le vent . » 

Le docteur Doseall , cependant, prenant un 
air tout grave , soutint, en branlant la tête d’un 
air de mauvais augure , que l’accident n’était 
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point aussi léger que M. Seymour paraissait le 
supposer. Il avait même, à l’appui de sa ma- 
nière de voir, saigné copieusement le pauvre 
patient, lui prescrivant d’ailleurs bon nombre 
de médecines et de lotions , accompagné d’un 
quantum sufficit de laudanum, afin, disait-il, 
de prévenir l’enflure. Ajoutons que parmi les 
assistans il se trouvait des âmes assez peu cha- 
ritables pour insinuer que l’objet de toutes ces 
recommandations était, au contraire, d 'enfler 
son mémoire et sa réputation. Quoi qu’il en 
soit, après un court intervalle pendant le- 
quel Doseall satisfit aux nombreuses questions 
qui lui étaient adressées par les assistans, le 
docteur s'avança vers le patient avec une so- 
lennité effrayante, et lui présentant une pilule 
d’une dimension extraordinaire, il commença 
à discourir sur l’efficacité et les vertus surpre- 
nantes de sa drogue. 

« Hélas! s’écria M. Seymour, croyez-vous 
donc que Tom Plank ait le gosier du grand 
dragon que les Indiens prétendent avaler la 
lune toutes les fois qu’il y a éclipse? gardez 
votre mélasse et votre terre de pipe; il est plus 
qu’inutile de faire ici valoir vos panacées. Je 
vous réponds que dame nature aura guéri cette 
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égratignure avant que le soleil de demain nous 
éclaire, pourvu toutefois qu’à force de bons 
soins vous ne la mettiez de mauvaise humeur. » 
Le docteur, ainsi que nos lecteurs se l’ima- 
gineront , se trouva fort offensé de cette intru- 
sion de la part d’un homme qui n’était point 
de la profession. Sa première idée fut de tour- 
ner les choses en plaisanterie, et même, s’il le 
pouvait, de mettre les rieurs de son côté; mais 
le sourire expira sur ses lèvres à sa naissance, 
et, soit colère, soit embarras, la pâleur de la 
mort se répandit sur son visage. Jamais figure 
placée au foyer des flacons bleus qui ornaient 
la fenêtre de sa boutique, n’eut teinte plus 
sépulcrale que la sienne. Il est difficile de pré- 
voir quelles eussent été les conséquences d’une 
pareille situation, si le docteur ne s’était hâté 
de porter à ses narines un reconfort propre à 
rappeler ses sens; car il est bon qu’on sache 
que le docteur prenait du tabac proportionnel- 
lement à la quantité de drogues qu’il adminis- 
trait à ses malades. Étant ainsi revenu à lui- 
même, il saisit sa canne, et l’agitant avec la 
dignité qu’on attribue au maître des dieux lors- 
qu’il brandit son tonnerre, il partit en mani- 
festant sa mauvaise humeur par un grogne- 
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ment assez semblable à celui d’un chien auquel 
on arrache subitement l’os qu’il rongeait. 

Le docteur n’eut pas plus tôt quitté cette scène 
de carnage, que M. TVaddleton s’avança vers 
l’artisan , et voulant profiter de sa terreur pour 
le remettre dans la bonne voie , lui parla en 
ces termes : « Tom Plank , dit-il d’un ton de 
reproche amical , si tu avais prêté l’oreille à la 
voix de ton pasteur spirituel , si , au lieu de 
tourner ses avis en ridicule à ton club à six 
sous, tu avais, en vrai chrétien, en bon pa- 
roissien , réfléchi sur ses conseils et sur le mo- 
tif qui les dictait , tu ne te trouverais pas au- 
jourd’hui si malade. L’opinion de M. Seymour 
sur les conséquences de ton imprudence peut 
te consoler, je désire de tout mon cœur que les 
suites soient celles qu’il a prédites; mais, crois- 
moi, abandonne ces niaiseries, laisse aux hommes 
plus sages la recherche des secrets de la nature; 
retourne à ton métier, et, comme le chien de 
la fable, n’abandonne point la substance pour 
l’ombre. » 

Nous ne parlerons point de l’effet que pro- 
duisit sur Tom Plank cette remontrance op- 
portune, parce que lui seul pouvait en juger, 
et qu’il ne nous a point mis dans la*onfidence. 

II. 2 
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En sortant de chez lui, M. Seymour et le 
vicaire rencontrèrent toute la famille Seymour, 
qui venait au devant d’eux. 

« Eh bien, tout est-il fini? Tom Plank se- 
rait-il mort?» demanda madame Seymour. 

« Non , non , il se porte bien ; ce n’était qu’un 
accident fort léger, bien que Doseall ait fait 
tous ses efforts pour le transformer en une 
affaire de grande importance. Le caractère de 
cet homme a subi une étrange métamorphose. 
Je l’ai vu autrefois doux, civil; mais depuis 
qu’il a reçu son diplôme, il se pavane avec 
toute l’importance d’un bedeau le jour de 
Pâques. Il y a un proverbe espagnol qui dit 
que, plus le singe s’élève dans l’arbre, mieux l’on 
voit la longueur de sa queue ; ce proverbe s’ap- 
plique assez bien à Doseall. Mais pour en reve- 
nir à l’accident de Tom Plank , le vicaire pré- 
tend qu’il servira à chasser la science de sa 
tête, cherchons à l’utiliser pour la chasser dans 
la nôtre. » 

« Que voulez- vous dire?» s’écria Tom. 

« Je veux dire que cet accident est arrivé à 
point pour éclaircir le sujet qui nous occupait 
lorsque nous avons été interrompus. » 

« Alors, remarqua Louisa, c’est le second 
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accident que nous mettons à profit. Quelle sa- 
gesse, continua-t-elle, acquerra Doseall , s'il 
profite aussi de tous les accident dont il est le 
témoin ! » 

a L’instruction , mes chères filles , n’est point 
toujours le produit des occasions qu’on pour- 
rait avoir de s’instruire, elle est plutôt le fruit 
de l’attention et de la réflexion. sur ce que nous 
voyons; s’il en était autrement, il faudrait esti- 
mer le mérite des voyageurs en raison des paires 
de souliers qu’ils auraient usées dans le voyage. 
Lors donc que vous entendrez parler d’une 
découverte faite par hasard , gardez-vous de 
déprécier le mérite de l’inventeur. Il est cer- 
tainement très vrai que le hasard a souvent fait 
jaillir des vérités importantes ( voyez Note IX), 
mais l’application n’en est pas toujours facile, 
et c’est l’utilité de cette application qui doit 
servir de mesure au mérite de l’inventeur. 
Voyons maintenant comment l’accident de Tom 
Plank se lie à notre sujet : Il s’avisa , sans ré- 
flexion , de faire détonner dans une enveloppe 
de fer-blanc un mélange d’oxigène et d’hydro- 
gène; le vide résulta bientôt de cette combus- 
tion , et qu’arriva-t-il ? la pression de l’air ex- 
térieur ne se trouvant plus balancée par le 
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fluide élastique renfermé dans l’appareil , le fit 
éclater avec violence comme tout autre poids 
suffisant l’eût pu faire. Ainsi se termina cette 
fameuse expérience qu’on nous avait peinte 
comme une catastrophe épouvantable. » 

En cheminant vers la maison, la famille conti- 
nua à examiner la théorie de la pression atmo- 
sphérique. 

« Mais, dit Louisa, si l’atmosphère est si 
pesante, si elle presse avec tant de force, il 
est bien surprenant qu’elle ne tombe point sur 
la terre. » 

M. Seymour lui répondit que l’air était un 
fluide élastique dont les particules netaient 
presque point adhérentes, ou n’avaient que peu 
de cohésion. 

« Mais, sans doute, dit Tom, il est attiré 
vers la terre comme les autres corps par l’ac- 
tion de la gravité; qui peut alors l’empêcher de 
tomber ? » 

« Il tombe en effet , reprit M. Seymour ; les 
couches inférieures de l’atmosphère s’appuient 
sur la terre, et en supportent les couches su- 
périeures; de même que l’eau de la surface 
d’un bassin est soutenue par celle du fond : 
la seule différence entre ces deux fluides est 
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que le premier est élastique et que l’autre ne 
l’est pas , ou plutôt l’est beaucoup moins. Ainsi 
l’air, après avoir été comprimé, reprend son 
volume primitif, et l’atmosphère , qui , par 
l’action de la gravité, est toujours dans un 
état de compression, tend sans cesse à se di- 
later. » 

« De sorte, dit Louisa, que si la gravité di- 
minuait, l’air deviendrait plus léger. N'est-ce 
pas pour cette raison que sa densité est beau- 
coup moindre dans les régions élevées ? » 

« Ce n’est point à la diminution de la gravité 
qu’il faut attribuer la moindre densité de l’air 
dans les régions supérieures de l’atmosphère , 
reprit M. Seymour. Vous n’avez sans doute 
pas oublié l’explication que je vous donnai 
dernièrement sur la perte de poids qu’éprou- 
vaient les corps lorsqu’on les éloignait de la 
surface de la terre ? » 

« Je me la rappelle parfaitement, s’écria 
Tom ; vous nous démontrâtes qu’une bille tom- 
berait avec la môme vitesse du haut de Saint- 
Paul que du haut d’une maison. » 

« Cependant je suis certaine , dit Louisa , 
d’avoir lu dernièrement des détails sur la légè- 
reté de l’air, qui était si grande sur le haut des 
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montagnes élevées, que la respiration en était 
gênée. » 

« Je ne nie pas le fait, ma chère amie; je 
vous prie seulement de m’en expliquer la 
cause. Cherchez si cet effet ne pourrait être 
attribué à une autre cause qu’à la diminution 
de la gravité. » 

Louisa ne put donner aucune raison va- 
lable. 

«Le fait est très simple, lui dit son père ; 
vous savez que l’air est élastique, qu’il est com- 
pressible; or les parties inférieures sont néces- 
sairement plus denses, plus comprimées que 
les parties supérieures. Imaginez une pile de 
sacs de laine disposés verticalement les uns au- 
dessus des autres; les sacs qui se trouvent sur 
le sol seront pressés par les sacs supérieurs;, 
ceux du second rang le seront un peu moins 
ceux du troisième un peu moins encore, et 
ainsi de suite jusqu’aux derniers, qui ne se- 
trouvent soumis qu’à la force de gravité : il eu 
est exactement de même des couches de l’at- 
mosphère. » 

« Voilà qui est clair», dit Louisa. 

« Mais suivons notre comparaison : suppo- 
sons, par exemple, que la colonne entière de 
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l’atmosphère soit divisée en cent parties, et 
cjue chacune de ces parties pèse une once; en 
ce cas la terre , et tout ce qui est à sa surface , 
ne supporterait-elle pas tout le poids des cent 
onces ? » 

« On ne saurait nier ce fait », dit Tom. 

« La couche d’air inférieure , reprit M. Sey- 
' mour, serait soumise à la pression des quatre- 
vingt-dix-neuf onces au-dessus d’elle ; la sui- 
vante en supporterait quatre-vingt-dix-huit, et 
ainsi de suite , jusqu’à ce que nous arrivions à 
la quatre-vingt-dix-neuvième couche, à partir 
du bas, laquelle ne se trouverait pressée que 
par la plus haute et dernière couche, c’est-à- 
dire par une once seulement. » 

Les enfans se trouvèrent fort satisfaits de 
cette simple explication. Tom demanda à son 
père si, par la même raison, l’eau qui était au 
fond de la mer n’était pas plus dense que celle 
de la surface. Son père lui fit remarquer que 
l’eau n’étant pas, autant que l’air, élastique et 
compressible, son volume n’était pas suscep- 
tible d’une diminution notable, même sous un 
poids énorme. 

« Mais, dit Tom, si l’on creusait un trou 
jusqu’au centre de la terre, la diminution de 
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volume deviendrait plus sensible, et je pense 
qu’en ce cas l’air serait très dense dans le 
fond. » 

« Sans doute, reprit le père, la densité de 
l’air augmenterait beaucoup en approchant du 
centre, parce que l’air est compressible. On a 
calculé qu’à la distance de trente milles de la 
surface de la terre , l’air aurait la même den- 
sité que l’eau ; à la profondeur de quarante- 
deux milles, il aurait celle du mercure, et au 
centre, cette densité serait plusiéurs millions 
de fois plus grande que celle du mercure. 

« Avant d’abandonner le sujet qui nous oc- 
cupe, examinons un peu la théorie de la canon- 
nière. C’est un jeu que vous connaissez , sans 
aucun doute. » 

« Parfaitement, répondit Tom; mais il y en 
a de deux espèces, des canonnières en plume 
et des canonnières en bois. » 

« N’importe ; le principe est le même. Quelle 
est la nature de la force qui en chasse le bou- 
let? » 

« Cette expulsion est due à l’action de Pair 
sur lui », répondit Tom. 

«.Sans aucun doute, mais cette réponse est 
un peu générale. Je voudrais savoir quels sont 
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les changefnens que l’air éprouve. Vous com- 
mencez par introduire le premier boulet, filasse 
ou papier, et vous le chassez à l’extrémité du 
tube au moyen du manche. » 

« Oui; ensuite j’y introduis l’autre, et au 

«, V S Vv' v ' * 

moindre effort le premier part avec une force 
prodigieuse. » 

« Très bien; voyons ce qui se passe dans 
cette opération : en enfonçant le second boulet 
dans le tube , vous renfermez dans son intérieur 
une certaine quantité d’air; en chassant ce 
boulet un peu plus avant , Vair se condense ; 
un effort de plus, et sa force élastique, qui 
augmente avec la compression , surmonte le 
frottement du premier boulet contre les pa- 
rois de la canonnière, et l’air reprend alors 
son volume primitif en chassant devant lui la 
balle, à laquelle il imprime une vitesse assez 
grande. » 

« J’ai souvent entendu parler de fusils à 
veut ,*îit Louisa ; ne sont-ils pas construits sur 
ce principe? » 

« Effectivement ; et ils nous fournissent un 
exemple bien frappant de la force surprenante 
que peut acquérir l’air par une compression 
considérable; car ces fusils lancent une balle 
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avec presque autant de force que la poudre à 
canon. » 

« Il est digne de remarque, fit observer le 
vicaire, que la pompe à air, qui se rapproche 
assez du fusil à vent, tant par le principe que 
par la construction, soit d’invention compara- 
tivement moderne, tandis que l’invention du 
fusil à vent est d’une date assez ancienne; l’his- 
toire parle d’un de ces fusils fabriqué en 1408 
par Marin de Lisieux, pour le roi Henri IV. Il 
en existe un autre à l’arsenal de Schmetau, 
qui porte la date de 1474. » 

- « Mais, répondit M. Seymour, les fusils à 
vent d’aujourd’hui diffèrent assez de ces an- 
ciennes armes qui, comme la canonnière de 
Tom, ne pouvaient lancer qu’une seule balle, 
après avoir exigé un temps considérable pour 
la charge, c’est-à-dire pour condenser l’air au 
degré nécessaire. Les fusils d’aujourd’hui lan- 
cent consécutivement cinq à six balles sans une 
diminution bien sensible dans la force d^pro- 
jection, et jusqu’à douze, mais à une moindre 
distance. » 

« Je serais bien curieux de voir un de ces 
fusils », dit Tom. 

« Il se composent, dit M. Seymour, d’un ré- 



Dfcjitized by Google 




ENSEIGNÉE PAR LES JEUX. 23 

servoir pour la condensation de l’air, fermé 
par une soupape construite avec beaucoup de 
soin, soupape qui s’ouvre en tirant la gâchette 
du fusil , de sorte qu’une partie de l’air passe 
avec violence dans le canon, d’où, par son 
expansion, il chasse la balle avec une force 
étonnante. » 

« Mais, comment condense-t-on l’air dans le 
réservoir ? » 

« Tout simplement au moyen d’une pompe 
de condensation; mais, ajouta M. Seymour, je 
saisirai la première occasion de vous montrer 
ce curieux appareil. » 
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CHAPITRE XIII. 

Des bulles de savon. — De l’action des seringues. — 
Théorie des soufflets de nos foyers. — Explication de 
l’nsage de ses différentes parties. — Qnel est l’inven- 
teur dn soufflet. — De la théorie des pompes. — Dis- 
cussion dans laqnelle*lc major Snapwell et le vicaire 
se distinguent. 

« Tom, s’écria M. Seymour, apportez-moi 
une soucoupe pleine d’eau chaude, un mor- 
ceau de savon et une pipe ; j’ai promis à John 
de lui enseigner le grand art de souffler des 
bulles. » 
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Tom se mit en devoir d’exécuter l’ordre de 
son père , et reparut bientôt sur la pelouse 
avec tous les appareils nécessaires à cette im- 
portante opération. John , sous la direction de 
son frère, commença à faire mousser la liqueur, 
et M. Seymour, en se tournant vers les aînés de 
la famille, leur demanda s’ils comprenaient 
bien ce qui se passait dans la formation de la 
mousse. Comme ils étaient assez embarrassés, 
M. Seymour leur dit que la plupart des liquides 
qu’on agitait se recouvraient d’écume, parce 
que l’air qu’on y introduisait par l’agitation se 
soulevait en bulles et venait crever à la sur- 
face; mais que, lorsque le liquide était vis- 
queux , comme l’eau de savon , l’air se trouvait 
emprisonné pour ainsi dire, et ne pouvant 
aussi facilement s’échapper, restait à la sur- 
face , et formait ainsi ce qu’on connaît sous le 
nom de mousse. 

Louisa demanda si l’air ne s’échappait pas 
avec plus ou moins de facilité, selon que le 
liquide était plus ou moins capable de résis- 
tance. 

« Sans aucun doute, reprit son père; c’est 
pour cela que les esprits reprennent si vite 
leur transparence après avoir été agités; l’air 
ii. 3 
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s’en échappe d’autant plus facilement que ces 
liquides sont plus légers , et que leurs particules 
ont moins de cohésion entre elles. C’est tout le 
contraire lorsque l’air est renfermé dans une 
enveloppe visqueuse, dans la pâte du pain, 
par exemple; aussi remarquez-vous dans le 
pain bien cuit ce qu’on appelle des yeux. » 

« Oh ! papa , s’écria Tom , venez donc voir 
les bulles que John a faites dans la mousse ; 
elles sont anguleuses au lieu d’être rondes. Elles 
me rappellent les hexagones que nous décou- 
pions pour notre papyro-plaslique. » 

« Et elles doivent l’être en effet, répondit 
M. Seymour; cette forme est due à leur pres- 
sion réciproque. Le tissu cellulaire des végé- 
taux, examiné au microscope, offre les mêmes 
apparences, et ces apparences sont dues préci- 
sément aux memes causes, c'est-à-dire à la 
pression réciproque des parties solides et con- 
tiguës; enfin il en est de même des alvéoles des 
abeilles. » 

« Mais , dit Louisa , je croyais que les abeilles 
donnaient elles-mêmes à leurs alvéoles cette 
forme hexagonale. » 

« Telle est l’opinion générale , répondit 
M. Seymour; mais c’est un préjugé. On a re- 
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connu que celte forme était due à la pression 
réciproque des cylindres formés par les abeilles, 
car l’alvéole d’une abeille solitaire est toujours 
cylindrique*; le tissu cellulaire des végétaux 
ne possède même cette forme hexagonale que 
dans les parties centrales, car ses limites, qui 
n’éprouvent qu’une pression assez faible, sont 
circulaires ; mais revenons à nos bulles. » 

Tom ayant repris la pipe, en forma une qui 
excita l’admiration de Louisa. « Mais quel 
dommage , s’écria-t-elle , il reste du savon dans 
le bas. » 

«Eh bien, dit M. Seymour, il faut l’ôter 
avec le doigt. » 

Il ne l’eut pas plus tôt fait que Tom lança 
le ballon dans l’espace, et les enfans admi- 
raient ses belles couleurs, qui rappelaient celles 
de l’arc-en-ciel , quand Louisa fît une exclama- 
tion de déplaisir qui annonça une catastrophe 
que le lecteur devine sans doute. 

« Eh! mes chers enfans, murmura je vicaire 
d’un ton grave et pensif, 

Tenues successit in auras , 

comme dit le poète. Ainsi nous voyons l’objet 

* Voyez Davy , Leçons de Chimie appliquée à T Agri- 
culture. 
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de nos désirs à travers le prisme de l'espé- 
rance; ainsi, quand notre imagination l’em- 
bellit, et que nous sommes prêts à le saisir, 
il s’évanouit et devient moins encore que la 
brillante et légère bulle que vous admiriez il 
n’y a qu’un instant. Mais, allons, ne vous dé- 
couragez pas; encore une. » 

« Oh ! qu’elle est belle ! s’écria Louisa. Re- 
gardez, regardez; elle a l’air d’un œuf. Oh! 
elle quitte la pipe! Tiens! la voilà tout-à-fait 
ronde à présent! Comment se fait-il qu’elle ait 
changé de forme ? » 

« Votre question me fait plaisir, car, en y 
répondant, je vous ferai connaître une impor- 
tante propriété de l’air , commune aussi à tous 
les fluides. La forme elliptique de la bulle est 
due à la gravité, qui, d’un côté, cherche à la 
faire descendre , et à l’adhérence de la pipe qui 
la retient ; une fois qu’elle en est détachée, elle 
reprend la forme sphérique, parce qu’elle se 
trouve également pressée de tous les côtés par 
l’air dans lequel elle plonge. « 

« Je ne comprends pas bien ce que vous en- 
tendez en disant que la pression de l’air est 
égale de tous côtés. » 

a Cela est cependant intelligible : ne vous 
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ai-je pas dit hier que l’air avait du poids; hé 
bien la pression qu’il exerce est égale dans tous 
les sens, dessus, dessous et des côtés? S’il n’en 
était pas ainsi, l’air contenu dans le corps hu- 
main ne pourrait contre-balancer la pression de 
l’atmosphère. La forme de la bulle vient encore 
à l’appui de cette égalité de pression; car si l’air 
contenu dans la bulle pressait plus dans un sens 
que dans un autre , la forme de cette bulle ne 
pourrait être ronde, ou, pour parler plus sa- 
vamment, ne serait point sphérique. » 

« Mais que faites-vous?» s’écria le vicaire, 
qui voyait Tom placé devant sa pipe, et qui 
paraissait plongé dans de profondes réflexions. 
« Il y a quelque chose qui vous embarrasse. » 

« En effet, répondit Tom, je voudrais trou- 
ver d’abord un moyen de les détacher plus 
facilement, et de plus celui de les faire durer 
plus long-temps. Pourquoi donc leur durée est- 
elle si courte ? » 

« Il est facile de vous satisfaire sur le pre- 
mier point, répondit M. Seymour; détachez- 
les par une petite secousse dans le sens horizon- 
tal et non dans le sens vertical comme vous le 
faites : quant à X étonnement que vous cause 
leur peu de durée, permettez- moi d’en être 
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étonné moi-même. Considérez en effet leur ex- 
trême légèreté , la délicatesse extraordinaire de 
cette enveloppe de savon que le moindre con- 
tact peut briser; ajoutez à cela l’évaporation 
considérable qui se fait à leur surface, les chan- 
gemens de température qu’éprouve l’air qu’elles 
contiennent; remarquez enfin que les couches 
supérieures infiniment minces glissent les unes 
sur les autres , et descendent à la partie infé- 
rieure de la bulle, qui épaissit à leurs dépens, et 
votre étonnement cessera. Peut-être pourrait-on 
remédier à ce dernier inconvénient en donnant 

i 

à la bulle un mouvement de rotation autour 
de son axe ; mais ce moyen ne pourrait qu’ac- 
célérer l’évaporation, qui, après tout, est la 
principale cause de leur courte durée; de sorte 
que, tout bien considéré, je ne vois d’autre 
moyen pour prolonger leur frêle existence que 
d’arrêter s’il est possible cette dernière cause 
de destruction. Il faudrait peut-être recevoir la 
bulle dans un verre qu’on recouvrirait avec 
soin ; c’est du moins ce que j’ai fait moi-même, 
et je suis parvenu à en conserver une pendant 
un temps assez long. » 

Tom n’approuva pas beaucoup ce remède, 
et ne voulut point l’employer, car le plus grand 
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plaisir, selon lui, était 4e voir flotter les bulles. 

Pendant ce dialogue, John était parvenu à 
en lancer une dans l’espace; et comme l’ima- 
gination donne toujours je ne sais quel brillant 
aux résultats de nos premiers efforts , il s’écria 
avec toute la vivacité de son âge que c’était la 
plus belle qu’il eût jamais vue de sa vie; à la 
vérité le soleil brillait et lui donnait des cou- 
leurs vives qui excitèrent l’admiration de la 
petite famille. 

«Voilà encore une chose que je ne comprends 
pas , dit Louisa. D’où viennent ces couleurs ? » 

M. Seymour, à cette question, avoua que 
dans l’état actuel de leurs connaissances, il 
craignait qu’ils ne pussent le comprendre s’il 
essayait de développer cette théorie. « Cepen- 
dant, âjouta-t-il, vous savez qu’un rayon lumi- 
neux est formé de sept couleurs qui se divisent 
lorsque ce rayon traverse certains milieux, ou 
se trouve réfléchi par certaines surfaces ( voyez 
Note X); eh bien, la substance de la bulle 
peut être rangée parmi les corps propres à 
opérer cette décomposition. Mais je vous en- 
gage à parcourir, pour plus amples renseigne- 
mens, le chapitre Réfraction et Couleurs de 
madame Marcet. » 
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« Oh! je me le rappelle parfaitement , s’écria 
le vicaire j c’est vraiment celui que je considère 
comme le plus lumineux de tout l’ouvrage. » 
« Bonne pointe! s’écria M. Seymour; un 
chapitre lumineux sur la lumière;, ah! ah! vi- 
caire, je vous y prends. *Allons , nous ferons 
quelque chose de vous. » 

M. Twaddleton se trouva un peu déconcerté 
de cette plaisanterie ; et pour lui donner le 
temps de se remettre, M. Seymour pria Tom 
d’aller chercher la petite seringue avec laquelle 
il lançait de l’eau aux enfaus du voisinage. 

Tom apporta la seringue; mais, en essayant 
de la remplir, M. Seymour s’aperçut qu’elle 
était hors d’état de faire son office. « Je vois 
d’où cela vient, dit-il; un peu de ficelle me 
suffira pour y porter remède. » 

Avant que M. Seymour eût fini sa phrase , 
la ficelle était tirée de la poche de l’écolier , ce 
dépôt universel de ses richesses. 

a Vous voyez, dit M. Seymour, il suffit d’en 
mettre un peu autour du piston. » 

« Qu’appelez vous le piston?» demanda Tom. 
« C’est le corps qui se meut dans l’intérieur 
du cylindre ou tube; et à moins que son extré- 
mité ne remplisse entièrement la capacité de ce 
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tube, l’air s’y introduit, et il est clair qu’en ce 
cas la seringue ne peut attirer l’eau, pour me 
servir de votre expression. » 

Tom pria son père de lui laisser remplir la 
seringue. Il le fît sans peine, et poussant le 
manche il projeta de l’eau à une distance con- 
sidérable. 

« Oh ! oh ! dit-il, le jet décrit la même courbe 
que ma balle. » 

« L’eau qui s’échappe est. comme votre balle, 
soumise à l’action de deux forces, la force de 
projection et la gravité. Mais comprenez-vous 
bien le jeu de la seringue ? » 

« Il me semble qu’en levant le piston il s’est 
formé, dans la partie inférieure du cylindre,* 
un espace qui serait resté vide si l’eau n’y était 
pas montée. » 

« Mais pourquoi l’eau y est-elle montée ? » 

Tom hésita.... 

« Cette ascension est due à la pression de l’ai- • 
raosphère sur la surface de l’eau dans le baquet. 

« En tirant à vous le piston, vous avez 
formé le vide dans la seringue, comme vous 
le dites fort bien, et la douille plongeant dans 
l’eau, il a bien fallu que cette eau cédât à la< 
pression de l’air, et s’élevât dans le tube, puis- 
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que du côté de la seringue seulement elle ces- 
sait d’être pressée. » 

« Cette explication est si claire, dit Louisa, 
que je pourrais maintenant comprendre le jeu 
de toutes les machines basées sur le vide et la 
pression de l’air. » 

« Voyons, dit M. Seymour, je vais dès à pré- 
sent mettre votre science à l’épreuve. — Tom , 
courez chercher le soufflet. » 

Ce dernier l’ayant apporté , Louisa , à qui 
l’on demanda de quelle manière le soufflet pre- 
nait et rendait l’air, répondit qu’en soulevant 
le plateau supérieur on augmentait la capacité 
du soufflet, qu’il s’y formait un espèce de vide, 
et que l’air, par sa pression en tous sens, y 
entrait immédiatement ; puis on le chassait par 
la douille en resserrant les deux plateaux. 

« Sans doute, dit Tom, c’est de la même 
manière que je fais jaillir l’eau de ma seringue 
en pressant sur le manche. » 

« Jusqu’à présent vous avez raison, conti- 
nua M. Seymour; mais vous ne me dites pas 
à quoi sert le trou pratiqué dans le plateau in- 
férieur, et qui est recouvert par un morceau 
de cuir qu’on nomme clapet ou soupape. » 

« Je le sais, répondit Tom vivement : il sert 
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à admettre l’air quand on écarte les plateaux. » 

« C’est juste; mais il sert aussi à empêcher 
l’air de s’échapper quand on les rapproche. 
Quoique ce mécanisme soit très simple, il faut 
y donner toute votre attention; son jeu peut 
vous montrer l’utilité des soupapes en général. 
Sans elle, la peine qu’on aurait eue à remplir 
un soufflet d'air aurait détruit tout l’avantage 
qu’on en retire; car l’air n’aurait pu être in- 
troduit que par la douille, et de plus elle aurait' 
eu le désagrément d’attirer en même temps de 
la fumée et des cendres dans le soufflet; quand 
on écarte les plateaux, l’air, par sa pression, 
chasse la soupape dans l’intérieur, et peut 
ainsi y pénétrer facilement ; quand on les rap- 
proche, l’air se trouvant condensé, referme 
entièrement la soupape et s’échappe par la 
douille. » 

Les enfans furent enchantés de la simplicité 
de cette invention ; Tom demanda au vicaire 
qui en était l’inventeur. 

« Strabon nous dit, répondit ce dernier, 
que Anacharsis, le philosophe scythe, qui vi- 
vait du temps de Solon, à peu près six cents 
ans avant le Christ, fut l’inventeur du soufflet, 
de l’ancre et de la roue du potier ; mais , ajou- 



Digitized by Google 




36 la science 

ta-t-il , il est permis de concevoir quelques 
doutes sur la véracité de cette assertion. Il est 
certain cependant que le soufflet était connu 
des Grecs j Virgile fait allusion à cet instru- 
ment à vent , dans sa quatrième Georgique: 

Alii taurinis follibus auras 

Accipiunt , redduntque 

L’an tour à tour enchaîne et déchaîne les vents. » 

% 

M. Seymour crut devoir passer de suite à 
l’examen de la théorie des pompes. « La pompe, 
dit-il, attire l’eau de la même manière que 
notre petite seringue ; mais l’eau ne devant pas 
jaillir par où elle s’est introduite, ainsi que 
dans celle-ci , son mécanisme est un peu plus 
compliqué. Je vais donc vous le démontrer de- 
vant la pompe même; suivez-moi dans la cour. 
Souvenez-vous, continua- t-il, que la pression 
de l’atmosphère équivaut à quinze livres en- 
viron par pouce carré ; or, quand l’eau sera 
arrivée à une assez grande hauteur pour exer- 
cer cette pression , elle ne pourra s’élever da- 
vantage. Un calcul fort simple vous ferait voir 
que la plus grande hauteur à laquelle elle puisse 
parvenir ne peut excéder 32 pieds. » 

« Ainsi, ditLouisa, une pompe ne pourrait 
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élever l’eau d’un puits qui aurait plus de 3a 
pieds de profondeur? » 

M. Seymour prit un mor- 
ceau de craie, et esquissa sur 
le mur de l’écurie la figure 
ci-jointe. 

« C’est cela une pompe ? 
s’écria Tom ; je ne l’aurais ja- 
mais cru. » 

« Ce dessin n’est pas, en 
effet, une perspective; mais 
s il était possible de couper la pompe en deux 
du bas en haut, vous verriez que les parties 
de la pompe se trouveraient disposées comme 
dans cette petite figure. On se sert ordinaire- 
ment de ce genre de dessin pour les machines ; 
c’est ce qu’on nomme une section . » 

M. Seymour prenant alors une pomme, la 
coupa en deux, et fit voir à ses enfans que 
les surfaces intérieures présentaient les sections 
du fruit. «Ainsi, continua-t-il, voilà la sec- 
tion de notre pompe. AB est le cylindre; P le 
piston imperméable à l’air, qui se meut dans 
l’intérieur au moyen d’une tige ; Q est le tuyau 
d’aspiration qui descend dans un puits ou tout 
autre réservoir; S est une soupape dans le bas 
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du cylindre qui ferme le tuyau d’aspiration ; le 
piston porte une soupape semblable , c’est-à- 
dire qui s’ouvre de bas en haut, permettant 
ainsi à l’eau de s’élever au-dessus d’elle tout 
en l’empêchant de retomber. Comme cette 
partie de l’appareil n’est pas moins ingénieuse 
quelle est importante, je vais faire un petit 
dessin de cette soupape ou de ce clapet , comme 
l’appellent les mécaniciens. » 

En disant ces mots , il traça la petite figure 




ci-jointe , et continua en ces termes : « Lorsque 
la pompe n’est point en jeu , les deux 
soupapes sont fermées ; mais dès qu’on 
élève le piston P, il soulève la colonne 
d’air qui était au-dessus de lui , et forme le vide 
entre sa surface inférieure et la soupape S ; 
l’air qui se trouve au-dessous de cette soupape 
ou entre elle et la surface de l’eau , se dilate 
en vertu de son élasticité, et passe au-dessus 
de S ; il est suivi par le liquide sur lequel l’at- 
mosphère exerce sa pression, et le corps de 
pompe se remplit ainsi; le piston redescend 
alors , et foulant l’air et l’eau contenus dans le 
corps de pompe, la soupape inférieure se ferme 
pendant que la soupape supérieure se soulève 
pour se laisser traverser par ces deux fluides 
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La soupape se referme alors taut par son poids 
que par celui des fluides contenus au-dessus 
d’elle; enfin le piston remonte et emporte l’eau 
avefi lui , qui s’échappe alors par le tuyau d’é- 
coulement. » 

Très satisfait de cette explication, Tom de- 
manda quel était l’inventeur des pompes. 

« C’est une machine très ancienne , répondit 
M. Seymour; on en attribue l’invention à Ctfcsi- 
bius ou Ctésèbes , d’Alexandrie , qui vivait cent 
vingt ans avant l’ère vulgaire ; mais le principe 
de ce mécanisme resta ignoré pendant bien des 
siècles. Les anciens en attribuaient le jeu à V hor- 
reur que la nature avait pour le vide; ils s’ima- 
ginaient que lorsque le piston s’élevait, l’eau 
s’empressait d’aller remplir ce vide tant redouté. 
Dans le dix-septième siècle, on construisit à 
Florence une pompe avec laquelle on essaya 
d’élever l’eau à une hauteur considérable; mais, 
en dépit de tous les efforts des fontainiers , l’eau 
s’arrêta à la hauteur de trente-deux pieds en- 
viron. Cette circonstance embarrassa les ingé- 
nieurs. Galilée, qui avait observé le fait, en 
soupçonna la cause ; il fit part de son soupçon 
à Torricelli , son disciple , qui fit voir peu de 
temps après que l’ascension de l’eau dans la 
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pompe était due à la pression de l’atmosphère, 
ce qui fut confirmé bientôt après par les expé- 
riences de Pascal. Nous connaissons maintenant 
la théorie des pompes, demain nous commen- 
cerons à examiner celle du cerf-volant. » 

« Àh ! s’écria le vicaire , voici notre ami le 
major. » 

a J’ai été si occupé ces jours derniers à faire 
les «rraugemens domestiques de ma nouvelle 
demeure , dit le major, qu’il m’a été impossible 
de rendre ma visite au vicaire; et maintenant 
je crains bien d’être obligé de faire encore un 
voyage à Londres, car ces gens de loi n’en finis- 
sent jamais. L’ami Wilcox accumule difficul- 
tés sur difficultés pour ce qui regarde le titre 
d ’Oslerley-Pcirk. Ce digne homme prend mes 
intérêts tellement à cœur, que , je l’avoue fran- 
chement, sa sollicitude me fatigue un peu. » 

«Et quand comptez-vous partir?» demanda 
M. Seymour. 

« A moins que je ne reçoive des nouvelles 
satisfaisantes par la poste prochaine, je partirai 
après-demain », répondit le major. 

Le vicaire exprima le désir de conduire chez 
lui ses deux amis ; il ajouta que le major et lui 
différaient sur quelques points d’antiquité, et 
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qu'il était bien aise de soumettre la question à 
M. Seymour. Ils prirent donc ensemble le che- 
min de la maison du vicaire , et mirent de suite 
en délibération les matières graves qui avaient 
été le sujet de tant de savantes controverses. 
Le vicaire s’étendit avec chaleur sur ce qu’il 
appelait les faibles de son ami l’antiquaire, et 
se plaignit fortement de son scepticisme sur des 
points qu’on ne met plus en question. 

« Je devine , répondit le major, que vos re- 
proches font allusion au doute que j’exprimais 
l’autre jour sur l’authenticité de votre mon- 
naie de cuir?» 

« Sans doute , dit le vicaire ; c’est un des 
points sur lesquels vos connaissances histo- 
riques ont paru faiblir. Sénèque rapporte 
qu’on frappait anciennement de la monnaie de 
cuir; on en frappa aussi sous Frédéric II, au 
siège de Milan, sans parler d’une ancienne 
tradition rapportée parmi nous , qui nous ap- 
prend qu’au temps des guerres des barons, on 
eut recours en Angleterre au même expédient.» 

«Mais, dit le major, vous vous méprenez 
fort sur mon sentiment ; je n’ai jamais mis en 
question la vérité de ces rapports historiques ; 
je sais fort bien qu’à des époques différentes, 
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et dans divers pays , on employa un très grand 
nombre de substances comme moyen d’échange; - 
il est même probable que primitivement ce fut 
le bétail. Nous voyons dans Homère que l’ar- 
mure d’or de Glaucus était évaluée à cent 
bœufs , et celle de Diomède à dix. Les Indiens 
se servent encore de petites coquilles ; les 
Abyssiniens emploient le sel, la brique, et les 
grains de verre; chez les anciens Bretons c’était, 
dit-on, des anneaux de fer. Nous savons que 
les Hollandais, dans l’année 1754, frappèrent 
une grande quantité de pièces de carton ; et 
il est certain que sous le règne de Numa Pom- 
pilius, il y avait des pièces de bois et de cuir. » 

« Et malgré tout cela vous doutez de l’au- 
thenticité de ma pièce de cuir ; c’est une de 
celles qui furent frappées en i36o sous Jean, 
roi de France. Vous n’ignorez point que ce 
roi , après avoir payé sa rançon à Édouard , 
rançon qui montait à 3, 000, 000 de couronnes 
d’or , fut réduit à faire frapper pour sa propre 
dépense de la monnaie de cuir. » 

« Je ne mets en doute que l’authenticité de 
l’échantillon que j’ai vu dans votre cabinet, 
reprit lé major; quiconque le verra sans pré- 
jugé, partagera mon opinion. Je parierais toute 
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ma bibliothèque contre un abccé , que notre 
ami M. Seymour sera de mon avis; montrez-la- 
lui votre médaille de cuir, et qu’il nous dise si 
c’est autre chose que le talon d’un vieux soulier; 
qu’il voie si le trou qui s’y trouve n’a pas 
été fait par un clou. Mais vraiment, mon cher 
M. Twaddleton, vous m’avez fait entrer bien 
malgré moi dans cette discussion. » 

« Fort bien, major, fort bien! le talon d’un 
vieux soulier! Je vous remercie, major Snap- 
weli, s’écria le vicaire avec chaleur, je vous 
remercie, monsieur. Mais voire assertion ne 
sert qu’à démontrer qu’il vous manque encore 
quelque chose du côté des connaissances his- 
toriques. Oui , major , ce trou que vous affec- 
tez de mépriser donne à ma pièce le droit de 
réclamer son antiquité. Ne voyons-nous pas 
dans l’histoire que dans les pièces de monnaie 
du roi Jean , il se trouvait un petit clou d’ar- 
gent rivé? » 

« Je le veux bien , répondit le major; mais 
dites-moi alors ce que vous pensez de ce petit 
morceau de fil que malheureusement pour 
vous je suis parvenu à détacher avec mon 
canif? » 

« Quelle naïveté! ou plutôt quelle perver- 



Digitized by Google 




44 LA SCIENCE ENSEIGNÉE PAR LES JEUX. 

site! Quelle persévérance dans le sophisme! 
s’écria le vicaire ; mais il est vraiment plaisant 
de voir avec quelle adresse l’observateur à 
préjugés fait tourner à son avantage les preuves 
qui sont contre lui. Mais, monsieur, ce fil, ce 
morceau de fil aurait la force de tirer de 
l’abîme de l’incrédulité cinquante adversai- 
res tels que vous. » 

« Expliquez-vous » , demanda M. Seymour. 

« M’expliquer! Ce fil parle pour lui-même, 
monsieur. Ces pièces de cuir n’étaient-elles 
pas attachées ensemble en nombres différens, 
afin de faciliter les paiemens? de se proportion- 
ner aux petits comme aux grands achats? Voilà 
l’usage de ce fil , et cela aurait dû sauter aux 
yeux du major. » 

Nos antiquaires étaient arrivés chez le vi- 
caire avant d’avoir terminé leur discussion; 
le lecteur pense , sans doute , avec nous , 
qu’une question historique aussi grave ne 
peut pas être décidée sans une mûre délibéra- 
tion. Nous donnerons aux deux antagonistes 
le temps nécessaire pour leurs recherches , et 
terminerons ici le chapitre. 
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CHAPITRE XIV. 

Du cerf-volant. — De sa constrnction. — De sa qttene. 

— Mauvaises plaisanteries de M. Seymour. — Mar- 
tyre du vicaire. — Histoire des cerfs-volans célèbres. 

— Théorie des divers mouvemens du cerf-volant. — 
De l’usage de ses différentes parties. — Lamentations 
de Tom Plank. — De la cause des vents. — De leur 
vitesse. 

M. Seymour ayant appelé ses enfans dans la 
bibliothèque, il leur annonça qu’ils allaient 
s’occuper de la théorie du cerf-volant, étude 
que Tom attendait avec la plus vive impa- 
tience. 

« Yoilà un fameux temps , s’écria Tom ; il 
fait un petit vent.... » 

« Doucement, doucement, répondit M. Sey- 
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mour, il faut que l’oiseau ait des plumes avant 
de s’envoler, c’est-à-direr, sans figure, que nous 
n’avons point de cerf-volant ; car le vôtre est 
dans un tel état qu’il est devenu impossible de 
le réparer. » 

« G’est vrai, papa; mais Robert pourrait 
peut-être descendre jusqu’au village en ache- 
ter un. J’en ai vu hier dans la boutique de 
Peg Robson. » 

« Je n’en doute point, mon cher ami; mais 
les cerfs -volans qu’on trouve dans les bou- 
tiques de marchands de joujoux sont destinés 
plutôt à la vente qu’au vol. Il n’y a pas de mi- 
lieu , il faut en construire un nous-mêmes. 

« Voici d’abord une latte que j’ai choisie 
bien droite, et qui m’a paru avoir les dimen- 
sions convenables, trois quarts de pouce de 
largeur, un peu moins d’un quart de pouce 
d’épaisseur, et quatre pieds de long à peu 
près, ce sera Y épine du cerf-volant. Voyons 
pour l’arc ; voilà du bois à cerceau non courbé 
que j’ai fait demander au tonnelier. Vous voyez 
qu’il est sans nœuds, et que sa longueur est à 
peu près égale' à celle de la latte; mais il est 
nécessaire de l’amincir un peu vers les extré- 
mités pour pouvoir le oourber plus facilement. 
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Cette opération termi- 
née, M. Seymour plaça 
le bois de l’arc sur son 
doigt, afin d’en trouver 
le milieu. L’ayant re- 
connu , il fixa le point c 
avec de la ficelle, à un 
pouce et demi environ 
au-dessous de l’extré- 
mité supérieure de l’é- 
pine. Il creusa ensuite 
une petite coche à cha- 
que bout ad; il attacha 
«ne ficelle à l’extrémité a, la fit passer par une 
petite échancrure qu’il avait d’abord formée 
dans le bas de la latte , et vint enfin rattacher 
la ficelle en d , donnant ainsi à l’arc la courbe 
de la figure ci-dessus. Il fallut ensuite véri- 
fier si les deux ailes du cerf-volant étaient en 
équilibre ; pour cela il posa sou doigt sous la 
latte, et, le supportant ainsi, il reconnut 
que l’équilibre était assez parfait , puisque le 
plan restait horizontal : alors il fit passer la 
ficelle de d en a, en travers du squelette , lui 
faisant faire en passant un tour sur la latte. 
De a il passa en /, où la ficelle fit encore un 
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tour sur la latte j puis elle revint s'attacher en 
d : enfin de d il la conduisit un peu au-dessous 
du milieu de la latte, en b, où elle eut à faire 
un tour avant de revenir s’attacher en a. 

On pensa alors à le recouvrir : papier, 
colle, ciseaux, chacun alla chercher les ma- 
tériaux ou les instrumens propres à terminer 
l’édifice. On étendit le papier sur une table 
unie, et on colla, en faisant mordre d’un demi- 
pouce environ, chaque feuille sur sa voisine. 
On appliqua sur ces feuilles le squelette, et 
l’on coupa parallèlement à son contour en lais- 
sant une marge de trois quarts de pouce tout 
autour, à l’exception de la marge de l’arc, à 
laquelle on donna un pouce. La marge fut 
reployée en dessus et fixée avec de la colle. 
On laissa le tout sécher, et l’on perça deux 
trous dans la latte pour y fixer X attache, d’un 
côté à un cinquième de la longueur au-dessous 
du sommet , de l’autre à la même distance de 
son extrémité inférieure. Restait à faire dans 
l’attache le nœud coulant par lequel devait 
passer la ficelle, et cette opération ne man- 
quait point d’importance. Voici comment on 
parvient à placer convenablement ce nœud. 
On étend l’attache à la surface du cerf-volant, 
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et l’appliquant contre cette surface du côté 
droit ou du côté gauche , on forme ainsi un 
triangle, dont deux sommets sont les points 
d’attache de la bande au cerf-volant, et le 
troisième est situé sur le diamètre de l’arc. 
On marque ce sommet sur la corde , et c’est 
un peu au-dessus du point ainsi marqué qu’on 
fait le nœud, de sorte que lorsque l’on sus- 
pend le cerf-volant en le tenant par cette 
partie de l’attache, les côtés symétriques s’é- 
quilibrent parfaitement à droite et à gauche , 
la partie inférieure à laquelle on devra plus 
tard attacher la queue s’abaissant au contraire 
au-dessous de la tête. » 

Louisa ne put s’empêcher de remarquer quels 
soins prenait son père pour bien disposer ce 
nœud coulant. 

o J’allais moi -même , reprit madame Sey- 
ifiour, en témoigner mon étonnement. Il semble 
qu’il s’agisse de disposer la ceinture d’une fille 
de seize ans. » 

M. Seymour leur apprit que la stabilité du 
cerf-volant dépendait en grande partie de cette 
opération , et que lorsqu’on voyait un cerf- 
volant d’ailleurs bien construit donner des têtes y. 
c’est que ce nœud était placé trop bas. 
ii. 5 
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Le vicaire entra dans l’appartement pendant 
cette conversation ; on le fit immédiatement 
asseoir autour de la table de travail, et, sui- 
vant le principe d’Adam Smith , chacun se 
partagea les divers travaux qu’exigeait la con- 
fection de la queue. Madame Seymour se char- 
gea de couper le papier, le vicaire devait le 
ployer, et M. Seymour s’était réservé le soin 
de l’attacher. 

« Quelle doit être la longueur de la queue? » 
demanda Tom. 

« Quelle forme faut-il donner au papier ? » 
demanda Louisa. 

« Et à quelle distance les flocons doivent-ils 
' être placés ? » ajouta madame Seymour. 

« Je vais répondre dans un moment à toutes 
vos questions » , reprit M. Seymour. 

« Ce qui peut nous faire espérer une ha- 
rangue aussi longue que la queue elle-même » , 
ajouta le vicaire. 

« La queue doit avoir au moins douze fois, 
et au plus vingt fois la longueur du cerf-volant ; 
plus elle est longue et plus l’ensemble a de 
grâce; mais tout dépend du poids de la ficelle, 
de la longueur et de l’épaisseur des morceaux 
de papier qui forment cette queue. 
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« La longueur de chaque flocon doit être d’en- 
viron trois pouces un quart, et la largeur d’un 
pouce et demi; ils doivent être ployés en quatre 
dans le sens longitudinal , et l’intervalle entre 
deux flocons doit être alors fixé à trois pouces.» 

« Et quelle sera la dimension des oreilles ? » 
demanda le vicaire. 

- « Les oreilles, reprit M. Seymour, sont des 
appendices tout-à-fait inutiles, si le cerf-vo- 
lant est bien construit. Maintenant que j’ai ré- 
pondu à vos questions, mettons-nous à l’ou- 
vrage. » 

« Et du papier ? » demanda madame Sey- 
mour. 

« Du papier ? reprit son mari. Mais n’ayons- 
nous pas une boîte remplie de paperasses , celle 
dans laquelle étaient emballés les joujoux qui 
sont arrivés de Londres ? » 

Madame Seymour fit demander cette boîte, 
dans laquelle on trouva en effet ce qu’on pour- 
rait appeler des fragmeus de littérature et de 
sciences. 

« Tel est le sort malheureux des auteurs , 
mon cher vicaire, dit M. Seymour; c’est tou- 
jours avec un sentiment pénible que l’on voit 
ainsi les lumières de la science passer de la bou- 
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tique du libraire à celle du marchand de chan- 
delles ; les œuvres du moraliste, destinées à 
purifier le monde , servir d’enveloppe à la 
potasse ou au savon , et la manne ou le séné 
renfermé dans des écrits précieux qui devaient 
purger l’humanité de ses vices. Mais fermons 
les yeux sur ces misères , et procédons ; faites- 
moi du papier. » 1 

«Voilà une page d’un traité sur le mouve- 
ment des eaux. » 

«Oh, pour celui-ci, reprit M. Seymour, 
c’est un véritable ouvrage aqueux ( à queue ) , 
qui ne pouvait échapper au sort qui l’attend 
aujourd’hui ; passez bien vite par ici. » 

« Voici le titre des mémoires d’un bandit 
italien. » 

« Passez bien vite ; j’ai un nœud tout prêt à 
le recevoir : il devait finir par la corde. * 

« Puis voilà une page d’un poème intitulé 
Waterloo, v 

« Pour celui-ci je le prends sous ma protec- 
tion spéciale, reprit M. Seymour, et vous pou- 
vez être assuré que , grâce à mes bons soins , 
la muse de l’auteur s’élèvera vers des régions 
célestes. » 

De plaisanteries en plaisanteries, la queue 




ENSEIGNÉE PAR LES JEUX. 53 

du cerf-volant se trouva bientôt sur le point 
d’être terminée. « Il ne faut plus qu’un nœud , 
s’écria M. Seymour , mais un nœud double et 
solide ; préparez le papier. » 

« Je crois dès-lors, reprit madame Seymour, 
que j’ai ici votre affaire ; c’est un essai sur le 
mariage. » 

«Étrange coïncidence! ajouta M. Seymour; 
c’est un nœud en effet qui non seulement résis- 
tera à tous lès efforts , mais qui se trouve par- 
faitement à sa place ; car le mariage paraît 
être la fin naturelle de presque toutes les his- 
toires. Mais où donc est M. Twaddleton ? » 

Le révérend vicaire, pendant cette kyrielle 
de mauvaises plaisanteries, s’était retranché 
dans un des coins de la chambre , derrière un 
large in-folio , qui lui servait en quelque sorte 
de bouclier, et qu’il avait placé verticalement 
sur un bureau. Lorsqu’il s’entendit appeler, 
il pensa que M. Seymour était au bout de 
son chapelet, et éloignant le volume qui le 
protégeait, il reprocha amèrement à ce dernier 
sa légèreté , qui , disait-il , convenait mal à un 
professeur de sciences. 

« Mais , répondit M. Seymour, je ne suis point 
professeur de sciences pour le moment, je suis 



Digitized by Google 




LA SCIENCE 



54 

fabricant de cerf-volant , et je ne pense point 
que la légèreté puisse être nuisible dans ce genre 
d’affaires. » 

Après quelques mauvaises plaisanteries de 
M. Seymour, et quelques citations de Virgile 
dont le vicaire gratifia la société, elle se sé- 
para, et le vicaire retourna en tonte bâte à 
l’église, où un des patiens du docteur Doseall 
l’attendait impatiemment pour se faire enterrer. 

Le lendemain , avant que l’aile de l’alouette 
eût secoué la rosée du matin , Tom et ses 
sœurs, agités par l’espoir du plaisir, étaient 
descendus dans le jardin pour voir si le temps 
et la direction du vent leur seraient favorables. 
Mais tout était calme ; le ciel était sombre ; pas 
un souffle ne venait agiter les feuilles légères du 
tremble; tout annonçait un triste repos. 

« Vilain temps » , dit Tom en soupirant 
d’un air plus triste encore que la journée qui 
se préparait. 

« Prenons patience, dit Louisa ; le vent peut 
encore s’élever, il n’est que six heures. » 

Ainsi flottaient ces pauvres enfans entre la 
crainte et l’espérance. Après le déjeuner ils se 
décidèrent à aller consulter le jardinier, ce sa- 
vant juge des élémens. 
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« 11 faut que je consulte à mon tour mes 
oracles, leur dit celui-ci, avant de’ vous don- 
ner mon opinion. » Il revint bientôt et répondit 
que les fleurs qui lui servaient de guide en 
pareille circonstance , donnaient l’espoir d’une 
belle journée. 

« Oh! Louisa, s’écria Tom, quel bonheur! 
nous aurons du beau temps ! » 

« Non vraiment , reprit le jardinier, qui re- 
venait encore de voir ses oracles , car la fleur 
qui ne me trompe jamais vient de se fermer; 
la pluie est certaine. » 

Il n’avait pas tort; car, avant que Tom et 
sa sœur fussent arrivés à la maison , la pluie 
commença à tomber ; après deux longues 
heures d’orage, l’ondée finit graduellement, et 
les enfans, qui n’avaient pas quitté la fenêtre 
afin d’en suivre les progrès, retrouvèrent tout 
leur espoir en voyant tout à coup paraître le 
vicaire, dont le long corps serpentait à travers 
le feuillage pour éviter les gouttes de pluie qui 
en égouttaient. 

■ Heu! quianam tanù cinxerunt esthera nimbi, 
comme dit Virgile » , s’écria le vicaire en ap- 
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prochant du portique, où M. Seymour et sa fa- 
mille s’étaient assemblés pour le saluer. 

« Nous sommes sous l’influence de saint Mé- 
dard, dit madame Seymour; je crains bien que 
nous ne puissions espérer le beau temps. » 

« Je me soucie fort peu de votre saint Mé- 
dard; mon baromètre monte rapidement, et 
j’ai plus de confiance dans notre Mercure , cette 
déité classique, que dans un saint dont la ré- 
putation est si équivoque. » 

Au meme moment , Phébus , comme sou- 
riant au compliment que venait de recevoir son 
frère céleste, lança un de ses rayons dorés vers 
l’endroit même où était le vicaire , et au bout 
d’une demi-heure le soleil perça à travers les 
nuages, et la brise s’éleva. L’expression de la 
joie se répandait sur la figure des enfans à me- 
sure que la lumière s’avançait dans l’espace, et 
leurs yeux , en suivant les nuages qui fuyaient 
éclairés par le soleil, s’animaient de bonheur et 
d’espérance. 

« Allons! voilà le beau temps, s’écria Tom 
d’une voix triomphante; et, qui plus est, un 
bon vent. Partons pour la prairie. » 

« Un moment, répondit son père; la terre 
est encore trop mouillée. » 
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Une mortelle heure s’écoula encore , et l’on 
partit enfin pour l’expédition du cerf-volant; 
Tom portait le héros de la fête , Louisa était 
chargée de la ficelle. Chemin faisant, le vicaire 
demanda à Tom s’il savait d’où venait le nom 
de milan ( kite ) , qu’on donne en anglais à notre 
cerf-volant. 

« Le milan est un oiseau de proie, répondit 
Tom, qui s’élève très haut, et qui plane dans 
l’air. C’est sans doute à ce rapport entre cet 
oiseau et notre appareil que ce dernier doit sa 
dénomination. » 

• 

« Cela est bien possible, répondit le vicaire; 
mais ce nom lui vient peut-être aussi de ce 
qu’on lui donna d’abord la forme de cet oiseau.' 
Ce jeu est très commun en Chine; et j’ai vu 
quelque part que les Chinois lui donnaient tou- 
jours la forme d’un oiseau. » " 

« Chez les marchands de joujoux,, à Londres, 
il y en a de toutes sortes de formes, reprit 
M. Seymour; je me souviens d’en avoir vu un, 
il y a quelques années, qui avait la forme d’un 
homme. Il était en toile, on l’avait même 
peinte afin que l’illusion fût plus complète. 
Cette toile était tendue sur un cadre de bois 
léger construit de manière à lui donner assez - 
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de ressemblance avec le corps d’un homme. Il 
était debout; son habillement consistait en une 
petite jaquette; ses bras étaient disposés sur 
ses hanches en anse de panier; sa tête était 
couverte d’un bonnet qui se terminait en une 
pointe, afin de faciliter l’ascension de la ma- 
chine j qui avait douze pieds de haut ; elle se 
pliait au moyen de charnières placées dans le 
milieu du cadre, ce qui la rendait transpor- 
table. On pouvait élever ce cerf-volant à la 
hauteur de cinq cents pieds , même dans le 
temps le plus calme, et on le maintenait en 
l’air en donnant de temps en temps une légère 
secousse à la ficelle ; ce qui donnait à la figure 
un mouvement de libration semblable à celui 
du patineur. » 

« Cependant, dit le vicaire, je crois que la 
forme qu’on donne maintenant au cerf-volant 
est la meilleure possible. » 

a Sans doute , reprit M. Seymour, et par des 
raisons bien simples : la courbure de l’arc su- 
périeur soustrait mieux l’ensemble à la rési- 
stance de l’air, qui après l’avoir frappé s’en 
écarte. Il en est de même d’un vaisseau dont 
la proue est légèrement courbée ; il présente 
plus d’avantage que celui dont la proue est 
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plus aiguë; car vous savez salis doute qu’il faut 
moins de force pour pousser en avant à la sur- 
face de l’eau un mât de vaisseau dont la forme 
est conique, lorsque le gros bout est en avant, 
que lorsqu’il est en arrière ; sans aucun doute, 
la résistance primitive doit être plus grande 
dans le premier cas que dans le second ; mais 
l’eau, qui s’est pour ainsi dire amassée à l’avant, 
s’écoule en divergeant un peu , de sorte que 
son action ne s’exerce plus sur les flancs. 
Cette forme du cerf-volant présente d’ailleurs 
la plus grande surface là où le vent doit agir 
avec plus de force, et cette surface diminue 
au contraire là où son développement ne 
pourrait que nuire à l’effet; la queue a aussi 
une plus grande influence sur la forme ac- 
tuelle. » 

M. Seymour demanda au vicaire s’il savait 
d’où venait le nom de cerf-volant que les Fran- 
çais donnent à cet appareil. « Car je ne pense 
pas, ajouta-t-il, que jamais il ait eu la forme 
du cerf. » 

« Je ne sais, répondit le vicaire; j’ai cherché 
à en découvrir l’origine, mais sans succès. Il en 
est fait mention dans un petit dictionnaire an- 
glais et français publié en 1690, par Miége, 



Digitized by Google 



60 la science 

sous le nom de cerf-volant; mais on ne trouve 
rien sur sa dénomination. » 

« Je voudrais bien savoir, dit Tom , quel en 
est l’inventeur. « 

« Je ne pourrai encore vous satisfaire en 
ceci , répondit M. Twaddleton. Ce jeu date en 
Chine de temps très reculés; c’est probable- 
ment de ce pays qu’il fut apporté en Europe. 
Strutt , qui recherchait les antiquités avec 
beaucoup d’exactitude, pensait que son intro- 
duction en Angleterre datait de cent cinquante 
ans. » 

La famille se trouva alors sur la colline d’O- 
verton ; le temps était favorable ; le cerf-volant, 
en s’agitant dans l’air, semblait attendre impa- 
tiemment le moment du départ, pendant que 
Tom s’empressait de dérouler sa queue flot- 
tante, et préparait son ascension. 

« La ficelle est-elle fixée à l’attache ? » de- 
manda M. Seymour. 

« Tout est prêt, répondit le vicaire, je vais 
le tenir pendant que Tom l’emportera en cou- 
rant contre le vent. » 

« Il n’est pas nécessaire de l’élever de terre , 
reprit M. Seymour; posez sa pointe sur l’herbe, 
et placez sa queue en ligne droite devant lui, 
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je vous assure qu’il s’élèvera aussitôt que Tom 
commencera à courir. » 

Tom partit à l’instant même, et le cerf-volant 
s’éleva majestueusement dans l’air. 

«Lâchez, lâchez la corde.... Doucement.... 
Arrêtez; il est inutile de courir plus loin. Con- 
tinuez de filer la corde tant que le cerf-volant 
la tirera avec force et la maintiendra bien ten- 
due; vous la roulerez aussitôt que cette tension 
se relâchera. » 

« Tout va bien, s’écria Tom hors d’haleine; 
mais la ficelle me brûle les mains : je n’en puis 
plus. » 

« Patience, lui dit son père, laissez -la 
passer doucement; d’ailleurs, mettez votre 
gant. » 

« Mettez votre gant , répéta le vicaire. Xé- 
nophon lui-même, qui a tant déclamé contre 
la mollesse des Perses, qui portaient des gants, 
vous permettrait, je 'crois, d’en faire usage en 
cette occasion. » 

«D’où provient cette chaleur?» demanda 
Louisa. 

« Du frottement de la ficelle, répondit son 
père. N’avez-vous jamais entendu parler de 
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voitures qui prennent feu par le frottement des 
roues sur l’essieu ? » 

« Oui , oui , répondit Tom , et j’ai entendu 
dire que certains peuples allumaient leur feu 
par le frottement de deux morceaux de bois. » 
« Les premiers habitans du Nouveau-Monde, 
reprit M. Seymour, depuis le pays des Pata- 
gons jusqu’au Groenland, se procuraient du 
feu de cette manière. Quelques peuples de la 
Californie arrivent au même résultat, en faisant 
tourner rapidement un morceau de bois sec pro- 
fondément enfoncé dans une planche épaisse. » 
« La pêche de la baleine, dit le vicaire , nous 
offre encore un autre exemple de la chaleur 
dégagée par le frottement; lorsque les pêcheurs 
ont harponné l’animal , ils sont obliges de pren- 
dre des précautions pour que la corde qu’il tire 
apiès lui ne frotte point contre les bords du 
bateau, auquel le frottement mettrait le feu. » 
« Et comment fait-on ? » demanda Louisa. 

« On love la corde dans le bateau , c’est-à-dire 
qu’on la tourne en rond pour empêcher qu’elle 
ne se mêle; de plus, un des pêcheurs, pendant 
que la bête harponnée la tire après elle , se pré- 
pare à la couper avec une hache , dans le cas 
où elle viendrait à s’embrouiller, et un deuxième 
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pêcheur, pour prévenir les funestes effets du 
frottement, jette continuellement de l’eau où 
cette corde glisse, * 

« Voilà le cerf-volant bien lancé maintenant, 
dit Tom; mais je ne puis redresser cette mau- 
dite ficelle. Voyez un peu quelle courbe elle 
forme. » 

« Comment avez-vous même essayé ? Pensez- 
vous donc qu’un cordon de cette longueur n’ait 
aucun poids? » 

« Ce n’est donc pas la pression de l’atmo- 
sphère qui lui donne cette courbure ? » 

« Non , sans doute : avez-vous déjà oublié 
que l’air presse dans toutes les directions, et 
que par conséquent il ne peut avoir d’influence 
sur la ligne décrite par votre ficelle ? Mais puis- 
que vous êtes au bout de votre peloton , laissez 
le cerf-volant jouir un peu de sa liberté, et 
passons à la philosophie du jeu, c’est-à-dire à 
l’examen des forces qui le font monter. » 

« Mais il tire avec tant de force , s’écria 
Tom , que si je n’attache la corde à un arbre , 
nous courrons risque de le perdre. » 

« Je connais toute cette force, répondit son 
père ; le docteur Franklin a dit, qu’uu homme 
qui ne saurait nager, pourrait , au moyen d’un 
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bon cerf-volant, être soutenu dans l’eau et tra- 
verser ainsi de Douvres à Calais ; mais je pense 
avec lui qu’un paquebot est un moyen de 
voyager beaucoup plus sûr et plus agréable. » 

« On disait dernièrement qu’une voiture 
avec une personne dedans avait été tirée par 
deux cerfs-volans l’espace de plusieurs milles » , 
reprit le vicaire. 

« C’est vrai, répondit M. Seymour; on a 
pensé qu’il serait difficile de diriger un seul 
cerf-volant à une hauteur considérable, tandis 
qu’il est beaucoup plus facile d’en diriger deux 
de la même force à une hauteur moindre. » 

« Je vous suis obligé de m’avoir expliqué 
pourquoi deux cerfs-volans avaient été néces- 
saires en cette occasion , dit M. Twaddleton , 
car je cherchais en vain à en découvrir l’utilité; 
mais, je vous en prie, poursuivez la théorie 
de l’ascension du cerf-volant; je pense que 
vous la trouverez plus compliquée que vous 
ne vous y attendez. » 

« Pas du tout, reprit-il; Tom, qui connaît 
assez bien la théorie de la composition et de 
la décomposition des forces, comprendra faci- 
lement l’explication que j’en vais donner. J’ad- 
mets cependant que la théorie du cerf-volant 
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présente quelques points qu’on ne saurait trai- 
ter avec succès sans la connaissance des hautes 
branches des mathématiques; mais j’éviterai 
de présenter ces difficultés, et je renvoie ceux 
qui n’en seraient point satisfaits, au mémoire 
d’Euler ( Mémoires de l’Académie de Berlin , 
1756). Pouvez-vous me dire, Tom , quel avan- 
tage vous obtenez en courant avec votre cerf- 
volant ? » 

« Je pense qu’en courant la force du vent 
devient plus grande. » 

« Sans doute, l’action et la réaction sont 
égales. En entraînant ainsi le cerf-volant contre 
le vent, vous frappez l’air, et la réaction est 
égale à la force du choc. Quand le vent est 
fort et qu’aucun obstacle n’en brise le courant, 
il n’est pas nécessaire d’avoir recours à cet 
expédient. » 

« Ce principe est le même que celui qui 
donne aux oiseaux le pouvoir de s’élever dans 
l’air en battant des ailes , reprit le vicaire. » 

«Sans aucun doute, répondit M. Seymour; 
on retrouve ici la troisième loi du mouvement; 
la réaction est égale à l’action, c’est-à-dire que 
lorsqu’un corps exerce une certaine action sur 
un autre corps, le second réagit sur le premier 
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avec line force égale et dirigée en sens con- 
traire. Ainsi quand un oiseau frappe l’air au- 
dessous de lui avec une force égale à son poids , 
une réaction égale s’exerce en sens contraire 
et le repousse , de sorte que soumis à deux 
forces égales et opposées, il se maintient entre 
elles pour ainsi dire. » 

« C’est bien clair, répondit Tom; mais ce- 
pendant l’oiseau s’élève. » 

« C’est qu’alors la force du choc est plus 
considérable que le poids de l’oiseau, la quan- 
tité dont il s’élève est proportionnée à la diffé- 
rence des deux forces ; si au contraire le choc 
était moindre que son poids, il s’abaisserait de 
toute la différence . Supposons, par exemple, 
qu’un oiseau pèse douze onces, et qu’il frappe 
l’air avec une force égale à seize, n’est-il pas 
clair alors qu’il s’élèvera avec une force égale 
à quatre onces? et qu’au contraire s’il ne le 
frappe qu’avec une force égale à huit onces , 
il tombera avec la différence, c’est-à-dire une 
force égale à quatre onces? » 

« Je comprends parfaitement, dit Tom ; mais* 
alors il me semble qu’il ne serait pas difficile 
de construire de grandes ailes au moyen des- 
quelles on pourrait s’élever dans l’air. » 
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« Votre idée n’est pas neuve, mon cher en- 
fant j bien des gens l’ont cru avant vous. Le 
fameux évêque Wilkins a dit qu’il était con- 
vaincu que, dans les siècles futurs, on enten- 
drait un homme demander ses ailes à son do- 
mestique comme aujourd’hui il lui demande 
ses bottes. » 

a Mais, je ne vois pas que ce soit si diffi- 
cile », répliqua Tom. 

« Il me sera facile, reprit son père, de vous 
faire toucher au doigt la difficulté. La voici : 
c’est que le poids de notre corps est tel que la 
force avec laquelle il nous serait permis de 
frapper l’air serait insuffisante pour le com- 
penser. Cela vous suffit-il maintenant?» 

« Oh! tout-à-fait; ainsi nous ne pouvons 
jamais espérer de voler. » 

« Maintenant, retournons à notre cerf-vo- 
lant : jusqu’ici nous n’avons considéré que 
l’eff^ produit par l’accroissement de la vitesse 
de l’air; il faut à présent nous occuper de la 
manière dont il opère pour élever l’appareil 
dans l’air. Vous vous rappelez sans doute que, 
quand je plaçai le nœud coulant à l’attache, 
je vous fis remarquer que le succès dépendait 
beaucoup de cette partie de l’appareil? Vous 

* 
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verre* combien la place que ce nœud occupe 
aura d’influence sur l’angle que le cerf-volant 
forme avec la terre, et je vais vous prouver 
que l’ascension du cerf-volant dépend de la va- 
leur de cet angle ; mais , afin de rendre cette 
explication plus intelligible, j’ai fait ici une 
figure sur laquelle j’appelle votre attention. 




« Le cerf-volant, dans cette figure, com- 
mence son ascension; la ligne W représente la 
direction du vent; nous supposerons que tous 
les courans sont réunis en un seul ; d’après ce 
que nous avons déjà démontré, il est évident 
que, puisque le vent donne sur une surface 
oblique, la force avec laquelle il chasse la ma- 
chine peut se décomposer en deux autres, dont 
l’une sera parallèle et l’autre perpendiculaire 
à cette surface : cette dernière, représentée 
par Y, agira d’abord seule, et portera le cerf- 
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volant suivant OA, ligne perpendiculaire à sa 
surface. Vous avez dù. remarquer qu’en effet 
telle est la direction qu’il a suivie tant qtle 
vous avez filé de la ficelle. » 

« Je me le rappelle parfaitement, répondit 
Tom, et j’ai aussi remarqué qu’il s’élevait toutes 
les fois que je tirais à moi. » 

« Sans aucun doute; par celte action vous 
mettez une nouvelle force en jeu, force que 
j’ai représentée dans la figure par la ligne ST. 
Le cerf-volant étant alors sous l’influence des 
deux forces O A et ST, et ces deux forces for- 
mant les deux côtés d’un parallélogramme, le 
cerf-volant ne peut obéir exclusivement à au- 
cune d’elles, et par conséquent il s’élève sui- 
vant la diagonale O B. » 

« Malgré les doutes de M. TVaddleton, dit 
Tom , je vous assure que je comprends très bien 
votre explication. Mais vous ne nous avez en- 
core rien dit sur l’usage de la queue; il me 
semble qu’elle agit comme le gouvernail d’un 
vaisseau , ou comme la queue d’un oiseau. » 

« Avant de répondre à votre question, il est 
bon que je vous apprenne que la queue d’un 
oiseau ne ressemble en rien à un gouvernail , 
ni dans son action ni dans son Usage. » 
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* Mais , dit Tom avec surprise , j’avais tou- 
jours pensé que les oiseaux pouvaient diriger 
leur vol par le mouvement de leur queue. » 
a C’est une opinion très générale , mais com- 
plètement fausse, reprit son père; car la queue 
ne change point de position relativement à 
l’oiseau , comme fait le gouvernail relativement 
au vaisseau. Il semble que son usage principal 
soit de tenir le corps de l’oiseau en équili- 
bre. » 

« Alors, dit Louisa, comment l’oiseau peut- 
il changer de direction ? a 

« Il peut facilement tourner à droite et à 
gauche , répondit M. Seymour, en agitant l’aile 
opposée avec plus de force; de même qu’on 
fait tourner un bateau à droite en appuyant 
plus fortement avec la rame gauche. » 

« Mais, dit le vicaire, vous n’avez pas ré- 
pondu à la question de Tom. De quel usage est 
la queue du cerf-volant? l’aide-t-ellc à s’élever, 
ou n’est-elle simplement qu’un ornement? » 

« D’abord elle maintient la tête du cerf-volant 
tournée vers le vent; ensuite elle abaisse le 
centre de gravité du système , ce qui non seu- 
lement lui donne plus de stabilité, mais règle 
encore sa position relativement à la ficelle, et 
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conserve l’angle que celle-ci fait avec sa sur- 
face. » 

M. Twaddleton demanda alors quel angle le 
cerf-volant devait former avec l’horizon pour 
que la machine s’élevât à la plus grande hau- 
teur. 

« Si le vent est horizontal , dit M. Seymour, 
il est évident que la surface du cerf-volant doit 
être inclinée de la même manière que l’est un 
gouvernail relativement à la quille d’un vais- 
seau qu’on veut faire tourner facilement, en sup- 
posant que les courans d’eau qui donnent l’im- 
pulsion aient une direction parallèle à la quille. » 

« Et quelle est la valeur de cet angle? » de- 
manda le vicaire. 

« Cinquante-quatre degrés et quarante-quatre 
minutes », répondit M. Seymour. 

Tom interrompit son père pour se plaindre 
de la petite quantité de ficelle dont on s’était 
muni. 

« Je ne crois pas, lui répondit ce dernier, 
qu’une plus grande quantité de corde vous soit 
d’un grand avantage. » 

« Comment? est -ce que le cerf-volant ne 
s’élèverait pas au-dessus des nuages si la ficelle 
était assez longue ? » 



Digitized by Google 



H2 



LA SCIENCE 



« Il y a de grandes raisons pour l’en empê- 
cher, je vous assure; vous avez donc oublié 
que l’ascension du cerf-volant s’opère par l’in- 
fluence de deux forces; l’ime qui provient du 
vent, l’autre de l’action de la corde : vous 
devez voir que si le poids de la corde, joint à 
celui du cerf-volant, devient égal à la force du 
vent qui agit sur la surface de la machine, 
l’équilibre s’établit et le cerf-volant ne peut 
continuer à s’élever ; il reste alors en repos , 
tant que la force du vent ne diminue point; 
car c’est une proposition en mécanique que je 
vous démontrerai plus tard ( voyez Note XI), 
que si trois forces proportionnelles aux côtés 
d’un triangle et dans la direction de ses côtés, 
agissent sur un corps , ce corps restera au re- 
pos. Or, le cerf-volant est maintenant dans 
cette position; car son poids, la force du vent 
et l’action de la corde remplissent toutes les 
conditions. » 

« Mais si la corde cassait ? » dit Tom. 

. « En ce cas, une des trois forces manquerait , 
et le cerf-volant ne pourrait plus se soutenir. » 

« J’espère bien que cela n’arrivera pas , dit 
Tom; mais, après tout, si nous devions subir 
cette épreuve, nous pourrions aisément retrou- 
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ver le cerf-vçlant, car il plane au-dessus du 
champ, au bout de la colline. » 

« Vous vous trompez fort en pensant que 
le cerf-volant irait tomber sur le point au-des- 
sus duquel il se trouve; si la corde se rompait, 
la machine serait abandonnée à deux forces, 
celle du vent et la gravité ; vous verriez alors 
que ne pouvant obéir à aucune de ces deux 
puissances, elle suivrait en tombant la diagonale 
du parallélogramme construit sur leurs direc- 
tions. Jetez les yeux sur la figure que voici : 




Nous supposerons que B A représente la force 
et la direction du vent agissant sur le cerf-vo- 
lant, et BD celle de gravité; il est alors évi- 
dent, si vous vous rappelez les propositions 
que je vous ai démontrées dans le premier vo- 
ix. 7 



Digitized by Google 




74 LA SCIENCE 

lume, que sous l’influence de ces deux forces 
combinées ce corps décrira la courbe B F. » 

« Voyons , dit le vicaire ; avant que Tom 
fasse descendre son cerf-volant, il faut envoyer 
un courrier . « 

« Qu’est-ce que c’est qu’un courrier ? » de- 
manda Louisa. 

« Un morceau de papier ou de carton dans 
lequel on fait passer la ficelle, et qui monte 
ainsi jusqu’au cerf-volant. » 

On prépara le courrier, et dès qu’on l’eut placé 
sur la corde , il monta ainsi qu’on s’y atten- 
dait. Pendant le cours de cette opération, on 
entendit sortir de la bouche du vicaire, dont 
les yeux n’avaient cessé d’être fixés sur la ma- 
chine, le monologue suivant : « Quel jeu im- 
posant et superbe ! quel est l’être sensible qui 
n’est pas transporté à la vue de ce majestueux 
appareil flottant sous la voûte des deux, et 
réfléchissant les derniers sourires du soleil cou- 
chant ! » 

« Le cerf-volant a-t-il jamais été employé 
utilement?» demanda Tom. 

« Fort utilement, répondit son père; c’est 
au moyen du cerf-volant que le* docteur Fran- 
klin démontra l’identité de l’électricité et de la 
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foudre j il découvrit par son assistance un des 
plus grands mystères de la nature. » 

« Gh , papa ! dit Louisa, je me souviens d’a- 
voir lu dans miss Edgeworth une histoire qui 
se rapporte à un cerf-volant et à la colonne de 
Pompée. » 

« Tous faites bien de me la rappeler, dit 
M. Seymour; je vais vous la raconter. 

« Des matelots anglais avaient parié qu’ils 
boiraient un bol de punch sur le sommet de la 
colonne de Pompée : la chose était difficile , car 
cette colonne a au moins cent pieds de haut* et 
sa surface est parfaitement unie. Il n’y avait 
donc aucun moyen d’y monter pour ces mes- 
sieurs, qui grimpent ordinairement si facile- 
ment. Us imaginèrent d’élever un cerf-volant 
immédiatement au-dessus de la colonne, de 
manière qu’en s’abaissant du côté opposé, la 
corde passât sur le chapiteau. Au moyen de 
cette corde, ils en firent monter une un peu 
plus grosse ; avec celle-ci , une plus grosse 
encore, jusqu’à ce qu’enfin ils en eussent une 
assez forte pour soutenir un homme; ils at- 
tachèrent une poulie au bout de cette corde, 
et la firent monter jusqu’au dernier rebord du 
chapiteau : par ce moyen il leur fut facile de se 
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hisser l’un l’autre en haut de la colonne. Ils 
firent plus, car ils y arborèrent le pavillon 
anglais; bien entendu d’ailleurs qu’ils y burent 
le bol de punch , et qu’ils gagnèrent la gageure. » 
« C’est très ingénieux, dit le vicaire; mais 
il est à regretter qu’un tel effort de génie et 
d’invention n’ait pas servi à un plus noble but.» 

L’examen de la théorie du cerf-volant étant 
terminé, M. Seymour proposa au vicaire de 
l’accompagner au village, et de laisser les en- 
fans continuer leurs jeux dans la prairie. 

Chemin faisant ils rencontrèrent Tom Plank , 
qui paraissait très agité. 

« Grand Dieu ! Tom Plank , s’écria M. Sey- 
mour en le voyant venir à lui, qu’avez-vous 
donc, mon cher ami, et quelle peut être la 
cause de l’état dans lequel vous êtes ? » 

« La cause ! votre honneur! elle est grande en 
effet la cause de mes chagrins ; mais s’il y a des 
lois sur la terre , je me vengerai de cet ingrat 
coquin de Ned Hopkins qui m’a volé des mil- 
lions. » 

« Comment ! s’écria le vicaire , volé des mil- 
lions! à vous! des millions de clous, sans doute, 
car je pense bien que vous n’avez point mis de 
côté même des millions de liards. Pauvre 
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homme! la science lui a sans doute tourné la 
tète. » 

« Voyons , écoutons son histoire » } dit 
M. Seymour. 

« La_voici », reprit le charpentier tirant un 
journal de sa poche. «Tenez, lisez, lisez.» 

Le vicaire prit le journal, et lut le para- 
graphe suivant : 

« Nous apprenons qu’un brevet a été pris 
« dernièrement par un M. Ned Hopkins, pour 
« un nouveau moyen de transport plus prompt 
« et plus économique que tout ce qu’on a pu 
« trouver jusqu’ici. Ledit Ned Hopkins se pro- 
« pose de lancer les voyageurs et leur ba- 
« gage à travers un tube ou canal , avec une 
« vitesse de trente-cinq lieues par heure en- 
« viron. Le principe de cette invention paraît 
« différent de celui de la canonnière ; le mou- 
« vement est produit ici par l’exhaustion de 
« l’air, au lieu de l’être par sa condensation. 
« L’annonce que nous insérerons dans un de 
« nos plus prochains numéros fera connaître 
« quels sont les droits de cette application des 
« théories scientifiques à l’attention publique. 
« Nous félicitons de bon cœur les personnes 
« malades ou invalides, de cette invention , qui 
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« leur procurera le plaisir de voyager d’ici 
« à Brighton, toujours vent arrière. On es- 
« père que ce nouveau canal de communi- 
« cation entre Londres et Brighton sera ou- 
ït vert au premier octobre; les personnes qui 
« désireraient retenir des places, sont priées de 
« se faire inscrire à l’hôtel du canard à deux 
" « têtes. » 

« Parbleu! s’écria M. Seymour, l’enseigne 
du bureau est bien choisie. Elle semble avertir 
le voyageur de la très rare qualité qu’il devrait 
posséder avant de s’embarquer en pareille voi- 
ture. » 

Le vicaire continua : « Ceux qui voudront 
« prendre des places à Brighton , doivent s’a- 
« dresser aux Armes de Tierney. 

« N. B. On pourra se procurer, entre deux 
« et quatre heures, des courans d’air parlicu- 
« tiers , en les commandant quelques heures 
« d’avance. Les personnes qui désireraient 
« voyager par ouragan sont priées de le faire 
« savoir la veille de leur départ. » 

« Voyez-vous , s’écria Plank , l’infamie de ce 
coquiu d’Hopkins. Jamais homme fut-il plus 
malheureux! C’est mon invention, messieurs, 
la mienne propre, et qu’il a l’audace de pu- 
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blier comme de lui ; et ce fourbe va s’enrichir 
à mes dépens. » 

« Allons, mon bon Plank, dit le vicaire, 
consolez-vous , et laissez Ned Hopkins profiter 
de sa fraude^ Écçutez, je vais vous tranquilliser 
sur ce point : je m’engage, moi, à vous don- 
ner deux fois la somme qu’aura gagnée Hopkins 
à cette entreprise. Ce n’est point une plaisan- 
terie au moins, Plank; M. Seymour est pris à 
témoin de la promesse que je viens de vous 
faire; mais j’exige une condition, c’est que si 
par hasard Hopkins n’y gagnait rien , vous re- 
tourneriez sagement à vos occupations au lieu 
de bAtir de nouveaux châteaux en Espagne. » 

A ces mots la figure du charpentier s’épa- 
nouit; il était au comble de ses vœux. « Mais il 
lui était impossible, disait-il, de pardonner à 
Hopkins son ingratitude envers lui; Hopkins 
qui n’avait aucune connaissance scientifique ; 
Hopkins qui était venu le trouver et lui de- 
mander des avis; il.... il.... » 

« Il s’est emparé de vos idées, dit le vicaire. 
Eh bien, consolez-vous, Plank; c’est le privi- 
lège des hommes de génie auquel vous partici- 
pez ici; sic vos non vobis , comme le dit le 
poète. Cependant, j’en conviens, en pareille 
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cas l'impatience est permise. Mais votre histoire 
me rappelle la fable classique d’Æatus et de 
Polyclée, et que vous pouvez, si bon vous 
semble, faire publier dans le journal hebdo- 
madaire du pays, en faveur de ceux qui s’oc- 
cupent de recherches scientifiques. Un oracle 
avait déclaré que celui des deux qui le premier 
toucherait terre, après avoir traversé l’Ache- 
loiis, serait le maître de l’empire; Polyclée 
contrefit la boiteuse, et obtint de son frère qu’il 
la porterait sur ses épaules jusqu’à l’autre bord 
du fleuve. Quand ils se trouvèrent près de la 
rive, Polyclée sauta à terre, laissant son frère 
dans l’eau , et obtint ainsi la couronne. » 

L’histoire de M. Twaddleton terminée, on 
se sépara; le vicaire très satisfait de l’applica- 
tion de sa citation classique; le charpentier 
heureux de penser que ses espérances étaient 
réalisées ; et M. Seymour le cœur content 
d’avoir eu l’occasion dans la matinée de faire 
entrer une théorie de plus dans l’esprit de ses 
enfans, à l’instruction desquels il se dévouait 
entièrement. 

Ce ne fut que le soir qu’il fut sommé par 
eux de tenir la promesse qu’il avait faite de 
leur expliquer la cause des vents. Louisa assura 
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qu’elle y avait réfléchi toute la journée, et 
qu’en dépit de ses réflexions elle était fort em- 
barrassée de ce phénomène. 

« Le vent, ma chère amie, est causé par le 
transport d’une masse d’air d’un lieu dans un 
autre. » 

« Mais quelle est la cause de ce mouvement?» 
demanda Tom. 

a II me sera sans doute facile de vous la 
faire comprendre , aujourd’hui que vous avez 
étudié la théorie des pompes. Imaginez un vide 
partiel, dans une région quelconque de l’atmo- 
sphère, l’air environnant ne se précipiterait-il 
point immédiatement vers cet espace pour ré- 
tablir l’équilibre ? » 

« Sans aucun doute ; à cause de la pression 
qui s’exercerait sur lui. » 

« Eh bien, continua M. Seymour, la chaleur 
produit ce vide partiel. Elle raréfie l’air, le 
rend par conséquent plus léger, il s’élève, et 
des couches d’air plus froides viennent le rem- 
placer. » 

« Mais je ne vois point, dit Louisa, pour- 
quoi l’air raréfié monte; il me semble aperce- 
voir ici une contradiction avec la loi de la pe- 
santeur. » 
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« Point du tout; c’en est au contraire une 
confirmation ; la gravité est précisément la 
cause de cette ascension. Le poids plus consi- 
dérable de l’air froid l’oblige, pour ainsi dire, à 
venir se placer au-dessous de l’air échauffé, et 
ce dernier s’élève comme le ferait un morceau 
de liège placé au fond d’un baquet vide d’abord, 
et dans lequel on verserait de l’eau. » 

« Maintenant je comprends; la chaleur raré- 
fie l’air, le fait monter. » 

« Et produit un courant ou un vent. » 

« La chaleur est donc la cause du vent ? » 
dit Tom. 

« C’est une des principales causes; il y en a 
sans doute d’autres; mais nous allons faire une 
petite expérience à l’appui de cette théorie. » 
M. Seymour se fit apporter une assiette 
creuse et un grand plat; il remplit la première 
d’eau bouillante, et l’autre d’eau froide. 

« Supposons, dit-il, que ce plat représente 
l’Océan , cette assiette placée à son centre sera 
pour nous une île; car la terre, ne renvoyant 
pas ainsi que l’eau les rayons lumineux , s’é- 
chauffe davantage, et par conséquent raréfie 
l’air au-dessus d’elle. » ' 

M. Seymour alluma une bougie, et, l’ayant 
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éteinte , il dit aux enfans d’examiner de quel 
côté se dirigerait la fumée, à mesure qu’il pro- 
mènerait la bougie autour du plat. 

« Elle se dirige vers le centre » , s’écria Tom. 

« Vous voyez donc qu’il existe un courant 
d’air vers l’assiette, ou île, dû à la raréfaction 
de l’air par la chaleur de la terre, que cette 
assiette représente. Il vous est sans doute facile 
de concevoir maintenant la cause des vents qui 
nous viennent fréquemment de la mer pendant 
la chaleur du jour ; la plupart des vents , dans 
les différentes parties du globe, n’ont point 
d’autres causes. » ( Voyez Note XII. ) 

« Mais, sans doute, dit Tom , il faut que l’air 
se précipite avec une grande violence, pour 
que le vent soit sensible. » 

« C’est une erreur bien générale , reprit son 
père ; on a une idée fort exagérée de cette vi- 
tesse; dans unç forte brise même, le vent ne 
marche pas assez rapidement pour qu’on ne 
puisse le suivre de l’œil; le matelot observe ses 
progrès par les rides qu’il forme à la surface 
de l’eau. » 

« À-t-on jamais estimé la vitesse du vent? » 
demanda Louisa. 

- « Lorsqu’il parcourt les quatre dixièmes 
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d’une lieue en une heure , sa vitesse est à peine 
sensible ; il est fort , au contraire , s’il parcourt 
dans le meme temps huit lieues et Dans 
une tempête, sa vitesse est de 17.35 lieues 
par heure; et l’on a remarqué qu’il sort d’un 
soufflet de forge avec une vitesse de quinze 
lieues par heure environ. » 

« Quelle était la vitesse de l’air ce matin, 
quand nous jouions au cerf-volant? » demanda 
Louisa. 

« Je crois qu’il devait parcourir près de 
deux lieues par heure , répondit son père ; 
c’était un petit vent agréable. » 



Digitized by Googl 





CHAPITRE XV. 



Quelques nouvelles. — Le volant. — Solation des pro- 
blèmes que ce jeu présente. — Des moulins à vent. — 
Des ventilateurs. — D’un joujou construit sur le même 
principe. — De la flèche et de l’arc ; théorie du mou- 
vement de la première. — Nouvelle qui déconcerte le 
vicaire. 

Ew arrivant à O verton-Lodge , le lendemain 
matin, M. Twaddleton annonça à la famille 
Seymour qu'il venait de recevoir une lettre 
du major Snapwell; il était toujours à l’hôtel 
d 'Holding, à Londres, attendant avec impa- 
ir. 8 
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tience la conclusion de son marché avec le 
propriétaire d’Osterley-Park. 

« Il est étonnant, reprit M. Seymour, que 
le major ait pris possession de cette propriété 
avant l’exécution des actes nécessaires : mais 
quelle peut être la cause de ce délai? » 

« Entre nous soit dit, répondit le vicaire, 
Wilcox a beaucoup trop d’influence dans les 
affaires du major. Je vois clairement , d’après 
le contenu de sa lettre, que toutes ces diffi- 
cultés et ces délais ne viennent pas des agens 
du digne chevalier sir Thomas. Quant à la 
possession que le major a prise de la maison , 
je sais qu’il pouvait le faire en toute sécurité 
en vertu d’une convention verbale faite en ma 
présence, d’où il résultait que dans le cas où 
il s’élèverait des difficultés insurmontables à 
l’égard du titre, le major serait considéré 
comme locataire ; le montant du loyer de la 
maison fut même fixé d’un commun accord . » 
« Ainsi, dans tous les cas, le major sera notre 
voisin ; j’en suis vraiment charmé. » 

Madame Seymour entra tenant une lettre 
de miss Villers, qu’elle venait de recevoir. — 
« Isabelle arrive lundi. » 

« Ce que vous m’avez dit de cette jeune 
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personne, dit le vicaire, m’a prévenu en sa 
faveur ; j’espère seulement que ses bas ne sont 
pas trop bleus. » * . / 

« Peu m’importe qu’ils soient bleus ou non, 
reprit M. Seymour, . pourvu que ses jupes soient 
assez longues pour les cacher : je vous assure 
que quoique l’instruction de miss Yillers soit 
très grande, elle est si bien voilée par Indéli- 
catesse et la réserve féminine, qu’elle obtiendra 
nos hommages sans avoir l’air de les exiger. » 
« Ah! ah! s’écria le vicaire, je suis d’accord 
avec vous sur la perfection féminine... courte 
langue et longs jupons... mais où sont donc mes 
petits camarades? » 

« J’ai laissé Tom et Fanny sur la terrasse, 
répondit M. Seymour, très occupés à jouer au 
volant. » 

« Ce jeu est bien ancien, reprit M. Twaddle- 
ton, j’en ai trouvé des traces dans un manu- 
scrit du quatorzième siècle ; et il était fort à la 
mode sous le règne de Jacques I er . » 

« C’est un passe-temps très salutaire, dit 
M. Seymour 5 surtout pour les femmes; il dé- 

* On nomme bas bleus, en Angleterre, les femmes 
savantes dans le sens de Molière. 
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veloppe la poitrine et donne des mouvemens 
gracieux.» 

« Je suis de votre avis ; c’est le seul jeu que 
je connaisse qui exerce les muscles sans com- 
promettre la grâce. Mais voici nos deux petits 
coquins. » 

« Papa, demanda Tom, j’ai cherché s’il n’y 
a point quelque principe scientifique qui se 
rattache au jeu du volant , et j’ai besoin ici 
de votre assistance. » 

« Son vol, si je puis ainsi m’exprimer, rap- 
pelle deux circonstances qui , sans aucun doute, 
sont susceptibles de développemens scientifi- 
ques; mais peut-être parviendrez-vous à les 
trouver vous-même; je veux parler de son 
mouvement de rotation dans l’air et de la 
propriété qu’il a de présenter toujours sa base 
à la raquette. » 

« Je vous comprends parfaitement , mais je 
ne suis point de force à expliquer ces mouve- 
mens», répondit Tom , après quelques momens 
de réflexion. 

« La révolution du volant sur son axe dépend 
entièrement de l’impulsion du vent sur la sur- 
face oblique de ses plumes, de sorte qu’il est 
souvent nécessaire de disposer ces plumes en 
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conséquence lorsqu^n acbète un volant neuf, 
afin qu’il tourne convenablement. » 

« Oh! je comprends parfaitement; la force du 
vent qui frappe les ailes obliques se décompose, 
comme pour le cerf-volant, en une force per- 
pendiculaire, et l’autre parallèle à l’aile du 
volant. » 

« Exactement; toute force oblique peut être 
regardée comme la diagonale d’un parallélo- 
gramme dont les côtés parallèle et perpendi- 
culaire sont les composantes. Voyons donc le 
second point; comment se fait-il que la base 
du volant se présente toujours à la raquette? » 

« Je serais porté à croire, répondit Tom, 
que c est en vertu du même principe que la 
girouette tourne au vent. » 

Parfaitement bien, reprit M. Seymour; le 
liège est toujours en avance parce que la résis- 
tance de l’air sur les plumes étant plus considé- 
rable, leur progression se trouve ainsi natu- 
rellement retardée. C’est par le même principe 
que vous pourrez expliquer l’utilité des plumes 
qu’on attache aux flèches î mais voyons, à 

v otre tour, Louisa ; pouvez-vous expliquer leur 
but? » 

« C est sans doute pour que la pointe se 
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dirige toujours on avant jTautre extrémité ren- 
contrant plus de résistance de la part de l’air. » 

« Voilà qui est bien, sans aucun doute, c’est 
un des avantages que leur emploi présente; 
mais il en est un autre : elles assurent encore 
la direction du mouvement en faisant tourner 
la flèche sur son axe. Les bonnes flèches por- 
tent des plumes disposées dans des plans qui 
ne passent point tout-à-fait par cet axe, quoi- 
qu’elles s’en éloignent peu. Légèrement inclinées, 
l’air les frappe et leur imprime un mouvement 
de rotation qui se communique au bois de la 
flèche , mouvement dont la vitesse augmente 
avec l’obliquité des plumes relativement à l’axe. 
Il est donc nécessaire, pour qu’elles produisent 
tout leur effet, qu’elles aient un certain degré 
de roideur ; c’est pour cela que Roger Ascham, 
Gervase Markham, et les autres experts des an- 
ciens jours, préféraient les plumes des oies de 
l’âge de deux ou trois ans, celles surtout qui 
se détachaient d’elles-mêmes , aux plumes de 
paon, qui n’étaient tout au plus bonnes que 
pour tirer à court but. » 

« Je conçois cela parfaitement, répondit 
Tom; la plume de paon est trop flexible, elle 
cède au moindre souffle ; mais puisque nous 



Digitized by Google 




ENSEIGNÉE PAR LES JEUX. QI 

voilà amenés à l’examen de la flèche, nous 
devrions peut-être passer de suite à l’étude de 
l’arc. » 

« C’est vrai, nous y viendrons tout à l’heure; 
mais examinons d’abord les instrumens qui se 
lient encore plus immédiatement à la flèche, 
les ailes de moulin, par exemple. » 

« Ah oui! dit Tom, je voudrais bien savoir 
quelque chose des moulins à vent; M. Twaddle- 
ton nous dira-t-il quel fut l’inventeur de cette 
machine ? » 

« Cette invention - n’est pas très ancienne, 
répondit le vicaire. Suivant quelques auteurs , 
les moulins à vent furent introduits en France 
au sixième siècle; d’autres assurent que leurs 
relations avec les peuples de l’Orient pendant 
les croisades, firent connaître aux Européens 
ces utiles machines. » 

« Je me proposais, dit M. Seymour, d’étu- 
dier avec vous la théorie du moulin à vent; 
car, bien que ce soit une machine très com- 
• mune, sa construction est beaucoup plus in- 
génieuse qu’on ne l’imagine généralement: mal- 
heureusement mes modèles ne sont pas prêts. 
D’ailleurs la fin des vacances de Tom ap- 
proche , et nous avons encore bien d’autres 
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théories à étudier ; je me contenterai donc pour 
le moment de vous faire comprendre la partie 
de la machine qui se lie à la théorie du cerf- 
volant ; je veux parler des ailes. » 

« Si vous parvenez à résoudre le problème 
de la meilleure disposition des ailes, s’écria 
M. Twaddleton , vous aurez plus fait pour la 
science que des artistes célèbres. C’est une ques- 
tion qui a sérieusement occupé plus d’un ma- 
thématicien. » 

« Mes remarques à ee sujet , reprit M. Sey- 
mour , ne peuvent être que fort générales. Je 
dois me borner à parler du principe sans en- 
trer dans aucun détail pratique, sous peine de 
n’être point compris. Le moulin à ailes verti- 
cales, qui est celui qu’on rencontre le plus 
souvent, se compose, comme vous le savez, 
d’un arbre auquel sont fixées les quatre ailes. 
Cet arbre ou axe est légèrement incliné à l’ho- 
rizon , c’est-à-dire que l’extrémité qui porte 
les ailes est un peu plus élevée que l’autre. Les 
ailes sont formées de pièces de bois sur les- 
quelles on tend les toiles soumises à l’action du 
vent. Mais pour concevoir cette action , il faut 
recourir aux théories que nous avons étudiées. 

Il est clair que si, le vent donnant perpendi- 
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culairement au moulin , le plan des ailes était 
en même temps perpendiculaire à sa direction , 
la force de ce moteur n’aurait d’autre effet que 
de tendre à le renverser. Il était donc néces- 
saire de leur donner une certaine obliquité; et 
c’est ce qu’on a fait. Tous devez concevoir 
qu’au moyen de cette disposition, l’impulsion 
du vent sur les ailes obliques se décompose en 
deux forces, dont une agit dans le plan. du 
mouvement des ailes autour de l’axe. » 

« Mais vous ne nous dites point quel doit 
être l’angle formé par le plan des ailes et la 
direction du vent » , reprit le vicaire. 

«Cet angle, répondit M. Seymour, est le 
même que pour le cerf-volant , cinquante- 
quatre degrés quarante-quatre minutes lorsque 
l’aile est en repos, et qu’il s’agit de la mettre 
en mouvement. » 

« Papa , demanda Tom , vous rappelez-vous 
le singulier moulin que vous nous fîtes remar- 
quer sur le rivage de la Tamise lors de notre 
dernier voyage à Londres ? » 

«Parfaitement bien : vous voulez parler, 
sans doute, du moulin horizontal de Batter- 
sea ? » 

« Oui, c’était à Battersea, reprit Louisa; et 
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il me souvient encore de l’historiette que le ba- 
telier nous raconta à ce sujet en nous trans- 
portant sur l’autre rive. Il prétendit que lors 
du séjour de l’empereur de Russie en Angle- 
terre , ce souverain , charmé de l’architecture 
de la jolie église de Battersea, résolut de la 
transporter dans son empire. Il fit faire , en 
conséquence , une immense caisse qui devait la 
contenir; mais les liabitans s’étant opposés à 
cet enlèvement , la caisse resta au lieu même où 
on l’avait construite. » 

« C’est un assez bon conte , reprit son père ; 
car ce moulin ressemble parfaitement, quant à 
la forme , à une grande caisse d’emballage. 
Quoi qu’il en soit, c’est le capitaine Hooper 
qui le fit ériger à Battersea, et bientôt après le 
même officier en fit construire un tout sem- 
blable à Margate. Il se compose d’une roue cir- 
culaire, portant des palettes disposées à égales 
distances les unes des autres , et dont les plans 
sont verticaux. Il est clair que si le vent agis- 
sait également sur les deux côtés de la roue, 
à droite et à gauche, cette roue ne prendrait 
aucun mouvement; il était donc nécessaire d’a- 
briter un des côtés, en laissant le côté con- 
traire seul exposé à l’action du vent; pour 
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cela , on a placé la roue à ailes dans une ro- 
tonde dont le contour est garni de planches qui 
jouent comme des jalousies, et qu’on peut ou- 
vrir ou fermer à volonté. Lorsque toutes les 
jalousies sont fermées d’un côté et ouvertes de 
l’autre, le vent agit continuellement sur les pa- 
lettes non abritées , et fait tourner le moulin. 
Le vent vient-il à changer, on change en con- 
séquence l’ouverture des jalousies de manière 
à le faire toujours agir tangentiellement à la 
roue. » 

« Eh bien , demanda le vicaire , est-il encore 
quelques machines que vous vous proposiez de 
faire connaître à vos élèves? Il me tarde de leur 
offrir un arc et des flèches que j’ai apportés 
avec moi. » 

« Je vous demanderai la permission de m’ar- 
rêter encore un instant sur un petit appareil 
qui donnera lieu à une expérience assez amu- 
sante. » 

M. Seymour dessina alors la figure ci- 
après, qui représente une petite roue formée 
de plaques de tôle disposées obliquement, et 
réunies par une de leurs extrémités à un axe 
mobile. 
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« Cet appareil, dit-il, s’établit dans la che- 
minée même d'un foyer. Lorsqu’on allume le 
feu au-dessous de l’appareil, l’air s’échauffe, 
la raréfaction lui donnant une pesanteur spé- 
cifique moindre, il s’élève et frappe les sur- 
faces obliques des petites plaques de tôle. Cette 
force se décompose , comme vous avez eu oc- 
casion de le voir, et une partie de son action 
est employée à faire tourner la roue qui com- 
munique le mouvement par le moyen d’une 
corde à un tourne-broche. Vous concevez faci- 
lement, sans doute, que plus le feu est ardent, 
plus la vitesse de la machine est grande, l’air 
chaud se mouvant avec plus de rapidité. 

« Je vais maintenant vous montrer un jou- 
jou construit sur le même principe. Allez me 
chercher le morceau de carte que j’ai laissé 
sur la table de la bibliothèque. » 
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On apporta la carte, et M. Seymour y traça 
une spirale semblable à la figure 
ci-jointe. Il prit des ciseaux , dé- 
coupa la carte en suivant la ligne 
courbe tracée à sa surface, et 
élevant le centre au-dessus du 
plan de la base, il le plaça sur une petite broche 
de fer. Le tout fut fixé sur un poêle échauffé, 
et la machine, au grand étonnement des en- 
fans, se mit aussitôt, et comme d’elle-même, 
en mouvement. Le moteur, ainsi que le lecteur 
instruit le devine, n’est autre 
chose que l’air qui, raréfié par 
son contact avec une surface 
échauffée , s’élève et produit un 
courant comme pour le tourne- 
broche. La figure ci -jointe 
donne une idée assez exacte de 
ce petit appareil. 

« Je n’avais jamais vu cette expérience , ob- 
serva le vicaire. Elle m’explique le phénomène 
que je remarquai il y a quelque temps à 
Londres, pendant une illumination. C’était un 
serpent placé derrière un transparent , et qui 
se contournait perpétuellement autour d’un 
support. J’attribuai d’abord ces circonvolu- 

ii. 9 
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tions à un mouvement d’horloge caché dans le 
transparent ; mais je vois maintenant qu'il 
suffisait de donner à une spirale de papier des 
couleurs convenables , et de la faire tourner 
comme votre petit appareil , en la plaçant au- 
dessus d’une plaque échauffée par une lampe. 
Mais passons, s’il vous plaît, au jeu de l’arc. » 
En prononçant ces paroles , le digne vicaire alla 
chercher dans la pièce voisine l’arc et les 
flèches qu’il avait fait venir de Londres, et les 
offrit à son jeune ami , Tom Seymour. 

« Il me semble , vicaire , ajouta M. Seymour, 
qu’il serait convenable d’ajouter à votre pré- 
sent quelques détails sur l’histoire de cette 
ancienne arme. » 

«Je le veux bien», répondit M. Twaddle- 
ton; et il continua en ces termes : 

« L’arc est, en effet, une des armes les plus 
anciennes : on le retrouve dans la plus haute 
antiquité et chez les peuples les plus sauvages. 
Du temps du roi David , l’usage de l’arc paraît 
avoir été tellement général , qu’on empruntait 
souvent à ce jeu les figures du langage. Ainsi 
on lit dans la Genèse , chapitre xlix : « On a 
« donné à Joseph beaucoup d’amertume ; on a 
« tiré contre lui , et les archers ont été ses en- 
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« nemis. Mais son arc est demeuré en sa force , 
« et ses bras et ses mains ont été renforcés par 
« la main du puissant de Jacob, etc. » 

« Mais, observa M. Seymour, n’est-il point 
probable que l’arc fut d’abord une arme de 
chasse avant de devenir une arme de guerre? » 
« Votre conjecture est assez vraisemblable , 
repartit le vicaire, car on lit encore dans la 
Genèse, chapitre xxvn, qu’Isaac dit à Esaü : 
« Maintenant donc, je te prie, prends tes armes, 
« ton carquois et ton arc, et va-t’en aux champs, 
« et prends-moi de la venaison. » L’on ne sait 
point encore aujourd’hui si l’arc saxon fut ja- 
mais employé par les Anglo-Saxons ou les Da- 
nois à d’autres usages qu’à la chasse. Dans un 
ancien manuscrit du dixième siècle, on trouve 
un dessin de cet arc, dont la construction ne 
paraît point convenir à une arme de guerre. 
Sous le rapport de la grandeur, c’est un véri- 
table joujou, si on le compare aux arcs des 
siècles postérieurs. C’est probablement lors de 
la conquête des Normands que l’usage de l’arc 
comme arme de guerre s’introduisit dans notre 
pays. Il en existe de deux sortes , comme vous 
le savez, l’arc proprement dit, et l’arbalète. 
Celle-ci, qui tire son nom du mot arbalesta ou 
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areu balista , qui veut dire arc et je lance , 
peut être considérée comme un arc ordinaire 
auquel on a ajouté un fût de bois propre à 
diriger le projectile. Sous le fût , en approchant 
de la poignée , se trouve la clef de la détente , 
qu’il suffit de presser avec la main lorsqu’on 
veut lancer le trait. Ce mécanisme a sans doute 
donné l’idée des batteries qu’on a adaptées de- 
puis aux fusils. 

« Les anciens auteurs attribuent aux Siciliens 
l’invention de cette arme, que les Normands 
employèrent pour la première fois en Angle- 
terre, à la bataille d’Hastings. Vous savez 
qu’Harold succomba d’un coup de flèche dans 
cette mémorable bataille. Sous le règne d’É- 
tienne, en 1139, le second concile de Latran 
prohiba l’usage des arbalètes ; et quelques his- 
toriens affirment même que ce fut seulement 
sous le règne de Richard I er qu’elles reparurent. 
La mort de ce prince, causée, comme celle 
d’Harold , par un coup de flèche qu’il reçut à 
Chaluz, fut regardée comme la punition de son 
impiété. Depuis la mort de Richard, jusqu’aux 
brillantes victoires d’Edouard III, il est peu 
question de l’arbalète , comme arme portative 
de guerre j elle ne servait guère qu’aux sièges 
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et aux combats de mer. A la bataille de Crécy, 
en 1 346 , un corps nombreux de soldats génois, 
tous excellens arbalétriers, faisait partie de 
l’armée française; mais, dit-on, une pluie sou- 
daine mouilla et détendit leurs cordes dès le 
commencement de l’action , tandis que les An- 
glais, qui étaient armés d’arcs ordinaires, se 
trouvèrent encore en état de harceler l’ennemi. 
Cette victoire et, dix ans plus tard, celle de 
Poitiers, furent principalement attribuées aux 
archers anglais. C’est à ces mêmes archers qu’on 
fit honneur du succès d’Azincourt, en i 4 i 5 . 
Sous Édouard IV, il fut ordonné que tout An- 
glais ou Irlandais résidant en Angleterre eût à 
se munir d’un arc de sa hauteur. Et, sous 
Henri VII et sous son fils Henri VIII , l’usage 
de l’arbalète fut complètement prohibé; et l’on 
menaça d’une amende de dix livres sterling 
tout citoyen chez qui il en serait trouvé. De- 
puis cette époque, il semble qu’on n’ait em- 
ployé cette arme que pour la chasse au cerf. 
Henri VIII ordonna que tout père munît son 
fils, dès sa septième année, d’un arc ordinaire 
et de deux flèches. Édouard VI, Élisabeth et 
Jacques encouragèrent tous l’exercice de l’arc; 
et Jean Lyon , qui fonda l’École d’Harrow, en 
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1590, deux ans avant sa mort, voulut que les 
élèves de cette "école n’eussent d’autres jeux 
que le sabot, la balle, la course et le tir; il 
exigea , pour ce dernier exercice , que les pa- 
rens donnassent à leurs enfans , dès leur entrée 
à l’école, des cordes d’arc, des flèches, etc. 
L’usage s’était encore conservé dans cette école, 
il n’y a que peu d’années, de tirer annuellement 
en prix une flèche d’argent. Tels sont les ren- 
seignemens que je, possède sur l’arc et sur l’ar- 
balète. » 

« Mais comment se fâit-il , demanda madame 
Seymour, que l’usage de ces armes se soit con- 
servé aussi long-temps après l’invention de la 
poudre à canon ? » 

« Cette circonstance ne vous étonnerait point, 
reprit M. Seymour, si vous aviez eu l’occasion 
d’examiner la construction d’un ancien fusil. 
Il n’y a pas plus de cent ans que cette arme a 
atteint le degré de perfection qui l’a fait géné- 
ralement adopter pour la guerre. C’était, avant 
cette époque , une machine fort incommode * 
d’abord ils n’avaient point de baïonnettes, et 
leur mécanisme était assez imparfait pour faire 
perdre un temps considérable entre chaque dé- 
charge. » 
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« Mais partons , dit le vicaire ; car les enfans 
s’impatientent de ne pouvoir faire l’épreuve 
de l’arme et de leur adresse. C’est moi qui ferai 
le Scythe en cette occasion. * 

«Maintenant, Tom, voyons si vous frapr 
perez ce poteau que vous voyez là-bas. » 

Tom plaça le bout de la flèche sur la corde, 
et comme il allait tirer celle-ci : « Un moment, 
un moment! s’écria M. Twaddleton; ce n’est 
pas ainsi' qu’il faut placer son arc, il faut élever 
la flèche jusqu’à la hauteur de l’œil , et tirer la 
corde vers l’oreille droite. » 

« Mais , répondit Tom , il me semble avoir 
lu que les Amazones tiraient comme moi. Ne 
se faisaient-elles pas couper le sein gauche pour 
n’être point gênées dans leurs mouvemens ; s’il 
en fut ainsi, l’arme était placée à la hauteur 
de la poitrine. » 

« Voilà sans doute une autorité classique, et 
l’on ne peut douter que les Amazones tirassent 
l’arc de cette manière ; il paraît même que les 
premiers Grecs n’eurent point d’autre mé- 
thode; mais les anciens Perses ramenaient la 

* On sait qu’en Grèce c’étaient les Scythes qui ensei- 
gnaient à tirer de l’arc. 
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tête de la flèche jusqu’à l’oreille , comme je 
vous l’indique, et je préfère de beaucoup cette 
méthode à la première. » 

Chacun essaya alors son adresse , et considé- 
rant la distance du but et le peu d’habitude des 
tireurs , le vicaire déclara que les succès obte- 
nus étaient « tout-à-fait merveilleux. » 

Lorsqu’on se fut amusé quelque temps , 
M. Twaddleton se disposa à prendre congé de 
ses petits amis, les devoirs de son ministère 
l’appelant, disait-il, à la sacristie. 

« A propos de sacristie, s’écria M. Seymour, 
j’ai appris récemment une singulière nouvelle. » 
«Et laquelle? c’est du major sans doute: 
j’espère qu’il est en bonne santé. » 

« Point du tout. C’est une nouvelle qui vous 
concerne, et qui va peut-être vous étonner. 
Vous allez perdre votre ancienne et fidèle femme 
de charge , Annette. » 

« Annette! comment, mon cher M. Seymour? 
mais elle n’est point malade que je sache, et 
assurément le docteur Doseall n’est point chargé 
de lui conserver la santé dont elle jouit. » 
«Non, sans doute; aussi ne s’agit-il point 
de l’enterrer, mais de la conduire à l’autel de 
l’hyménée. » 
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« Un mariage ! impossible ! Aunefte est trop 
vieille , et j’ajouterai trop raisonnable. Elle ne 
consentirait jamais à quitter son ancien maître. » 
« Et cependant je vous assure qu’elle est 
solennellement engagée avec Jacob , le valet de 
chambre du major. » 

« Ha ! ha ! c’est un véritabîe]conte. Son cœur 
froid n’aura pas dû se laisser surprendre par 
un adorateur de cette trempe, un asthmatique!! 
un vieux soufflet percé a-t-il jamais rallumé des 
cendres presque éteintes? » 

« Eh bien , tout cela peut paraître extraor- 
dinaire, mais ce n’en est pas moins la pure 
vérité. » 

« Vous plaisantez , M. Seymour. Annette 
abandonnerait son maître pour un tel homme ! 
et cependant je me rappelle maintenant l’avoir 
aperçu assez fréquemment au presbytère depuis 
quelques semaines. Serait-il possible? oh l’in- 
grate ! je vais de ce pas lui parler. » 

« Vous feriez peut-être mieux de vous adresser 
à miss Ketty, car je la soupçonne d’être fort 
au courant de cette affaire. » 

Le vicaire partit au pas de charge : sa colère 
accélérait à chaque instant sa vitesse, et sa 
vitesse augmentait encore sa rage : semblable 
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à une poêle qui a pris feu , et qu’on emporte 
maladroitement au loin avec précipitation. 
Telle fut du moins l’image qui se présenta à 
l’esprit de M. Seymour dans cette mémorable 
occasion , car en voyant son ami qui s’éloignait 
de lui avec une telle rapidité, on l’entendit 
s’écrier comme pour lui rappeler en même 
temps sa manie des citations classiques : 

« Cursu •ventilât ignem , 

comme le dit Juvénal. « 
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CHAPITRE XVI. 



Arrivée d’Isabelle "Villers. — M. Richdale reparaît sur la 
scène. — Enigmes de Samson et de Cléobule. — Des 
antiquités dn vicaire. — Dn son , de sa propagation. 
— De la musique. — Recherches sur la musique des 
anciens. — D’un jen qu’on propose d’appeler la magie 
de la musique. — Aventure intéressante dans la vallée. 
Un revenant! — On prendra la liberté de lai faire Uer 
connaissance avec le lecteur. 

Il était quatre heures lorsque la cloche du 
portier et le bruit d’une voiture annoncèrent 
l’approche de quelque étranger vers Overton- 
Lodge. C’était miss Villers , l’héroïne de notre 
histoire. 

La suite nous justifiera peut-être d’avoir 
différé jusqu’à la moitié du second volume 
l’introduction d’une jeune personne aussi dis^ 
tinguée que miss Villers, en dépit des lois éta- 
blies de temps immémorial par tous les roman- 
ciers. Qu’il nous soit permis toutefois de rap~ 
peler au lecteur que, fort heureusement pour 
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nous, ce livre n’est point un roman, mais bien 
une histoire instructive. Nous disons fort heu- 
reusement, parce que nous nous trouvons ainsi 
dispensé de la description d’une héroïne y tâche 
toujours pénible pour un auteur, comme on le 
sait trop bien. Les régions de l’imagination ont 
été si 'cruellement dépouillées par tous les fai- 
seurs de romans , qu’il reste à peine une fleur 
légère pour orner le front de miss Yillers et 
la distinguer de ces héroïnes vulgaires que le 
lecteur ne peut manquer d’avoir trop sou- 
vent rencontrées; puis, où trouver les cou- 
leurs pour peindre ces lèvres de rose , dont la 
forme rappelle l’arc du fils de Vénus, et dont, 
à chaque sourire, un trait divin s’échappe; 
comment rendre cet air noble et majestueux 
qui la caractérise sans lui faire rien perdre de 
sa grâce; comment, enfin, essayer de décrire 
des traits jusqu’ici sans modèle, et dont la mo- 
bilité prenait sa source dans l’intelligence elle- 
même, etc., etc., etc. : dans cet extrême em- 
barras, l’auteur abandonnera ses lecteurs à leur 
imagination. 

M. et madame Seymour, accompagnés de 
M. Twaddleton , reçurent l’aimable jeune fille 
sous le portique, où elle s’élança légèrement de la 




ENSEIGNÉE PAR LES JEUX. I 

voiture; après les salutations de M. et madame 
Seymour, le vicaire s’approcha , et posant ses 
lèvres sur la main de miss Villers , l’assura qu’il 
se trouvait heureux qu’une personne aussi ac- 
complie eût consenti à visiter son village. On 
doit se rappeler que M. Twaddleton, en sa 
qualité de vicaire de la paroisse, considérait 
O ver ton comme la capitale de son gouverne- 
ment théocratique. 

Tom et Louisa furent présentés à miss Vil- ' 
lers comme ils revenaient des bois de Thorn- 
berry, où ils avaient été cueillir des noi- 
settes. 

« Regardez , papa, dit Tom , les deux grands 
sacs de noisettes que nous avons cueillies ; oh î 
nous nous sommes bien amusés. Mais devinez 
qui nous avons rencontré? M. Richdale! qui > 
n’est ici que pour quelques jours ; il part pour 
le continent au commencement de la semaine 
prochaine. » 

« M. Richdale! s’écria M. Seymour; et vous 
a-t-il dit quelque chose pour moi ? » 

« Non ; il m’a seulement demandé à l’étude 
de quels jeux nous étions parvenus, et comme 
je lui répondis que nous nous étions récemment 
occupés du cerf-volant, de la pompe, du tire- 
11. 10 
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pavé, etc., il a promis de nous envoyer de 
Londres quelques joujoux nouveaux , dont l’un, 
entre autres , qu’il dit être fort curieux , nous 
exercera à la solution des énigmes. » 

« Des énigmes ! s’écria madame Seymour ; 
que va devenir le vicaire, qui sans doute ne 
les a pas moins en horreur que les calembourgs 
et les pointes de votre papa ? » 

« Nullement, madame; une énigme est un 
genre de composition tout-à-fait orthodoxe, 
et qui a été sanctionné par l’antiquité. »> 

« Je crois, dit M. Seymour, que les énigmes 
étaient fort à la mode chez les Grecs. Plutarque 
rapporte, si j’ai bonne* mémoire, que les jeunes 
filles de son temps travaillaient à l’aiguille ou 
au filet, et que les plus ingénieuses faisaient 
des énigmes. » 

« La plus ancienne énigme qu’on connaisse, 
reprit le vicaire, se trouve dans le quatorzième 
chapitre du livre des Juges. 

« Et Samson leur dit : Je vous proposerai une 
énigme y et si vous me V expliquez pendant les 
sept jours du festin , et la devinez , je vous don- 
nerai trente chemises et trente robes de rechange. 
Et ils lui répondirent : Propose ton énigme , et 
nous l’entendrons. Et il leur dit : De celui qui 
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<léçorait est procédée la viande , et la douceur 
est sortie de celui qui est fort. » 

« Et la devinèrent-ils? » s’écria Tom. 

« Mon enfant, répondit le vicaire, je répon- 
drai à cette question en vous engageant à lire 
ce chapitre. » 

« Nous avons encore une preuve de l’anti- 
quité des énigmes dans celle de Cléobule, un 
des sept sages de la Grèce, qui vivait 570 ans 
avant l’ère chrétienne; la connaissez-vous? » 
ajouta le vicaire. 

« Un père a deux fois six fils; chacun de ses 
fils a trente filles qui ont toutes une joue blanche 
et une joue noire. Elles ne se voient jamais, et 
ne vivent que vingt-quatre heures. » 

« C’est une famille bien peu sociable » , ob- 
serva Louisa. 

« Pour celle-ci , je passerais une année à la 
chercher que je ne la devinerais point », répon- 
dit Tom après quelques momens de réflexion. 

« Cependant vous venez de prononcer le 
nom de ce père », reprit le vicaire. 

« Le nom du père! — Comment? » 

« C’est un an. » 

« Un an ! » s’écria Tom étonné. 

« Un an! répéta Louisa; mais oui, je le vois 
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maintenant. Ses deux fois six fils sont les douze 
mois ; les trente filles, les trente jours du mois; 
et comme un jour passe avant que l’autre re- 
vienne, elles ne se voient jamais. » 

« Oui, dit Tom, et les jours sont blancs et 
noirs, car ils sont formés du jour et de la nuit. » 
« C’est fort bien expliqué », s’écria le vicaire, 
et il ajouta en se tournant vers miss Villers : 
« Mes petits camarades, comme vous le voyez, 
ne manquent point d’une certaine sagacité ; le 
soin avec lequel leur esprit a été cultivé leur a 
donné la faculté, si j’ose me servir d’une mé- 
taphore, de vanner un sujet de manière à sé- 
parer le grain de la paille. » 

« J’apprécie beaucoup le mode d’instruction 
de M. Seymour, répondit miss Villers, et je 
suis persuadée, monsieur, que votre profonde 
instruction archéologique n’a pas peu contribué 
aux connaissances dont ils font preuve. » 

« Vous me faites beaucoup d’honneur, ma- 
dame, répondit le vicaire avec un sourire 
gracieux; mais je suis heureux de voir que 
vous connaissez toute l’importance de l’étude 
des antiquités. Puis-je espérer, Madame, que 
vous me ferez bientôt la grâce de visiter mon 
presbytère et que vous voudrez bien jeter un 
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coup d’œil sur ma modeste collection d’an- 
tiques? » 

« Je m’en fais une grande fête, je vous assure, 
répondit miss Villers; mais vous parlez trop 
modestement d’une collection qu’on m’a dit 
contenir les plus rares médailles des anciens. » 

« Il est vrai, j’en possède quelques unes; 
j’ai, entre autres, une pièce de la monnaie de 
cuir frappée par Jean , roi de France ; quelques 
échantillons de tapisserie; une série de Sigilla , 
ou sceaux; et une collection d’impressions. en 
cire du temps de Guillaume-le-Conquérant ; 
vous remarquerez que la couleur de ces im- 
pressions est verte, ce qui signifiait sans doute 
que les actes qui émanaient de lui ne vieilli- 
raient jamais. Je vous ferai voir aussi une col- 
lection très curieuse d’anneaux anciens, qui 
. pour la plupart servaient de cachets. » 

« Pardon, si je vous interromps, dit miss Vil- 
lers ; mais je voudrais savoir si les anneaux ne 
servirent point tous originairement de cachets. » 
« Cela a été avancé ; je crois bien en effet 
qu’on employa fréquemment l’anneau à cet 
. usage dans les premiers âges. Jésabel signa de 
la bague du roi l’arrêt de mort de Naboth; 
mais cela, je crois, ne prouverait rien, car nous 
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voyons que Juda, fils de Jacob, employa son 
anneau à un tout autre usage. On lit en effet 
dans la Genèse qu’il l’offrit à Thamar comme 
gage de sa promesse. Il paraît enfin que dans 
le même temps, les Égyptiens se servaient de 
l’anneau tout différemment. Nous savons, 
par exemple, que Pharaon remit son anneau à 
Joseph, comme une marque du pouvoir qu’il 
lui conférait. Je pourrais, continua le vicaire, 
m’étendre beaucoup sur ce sujet ; mais je ré- 
serverai mes observations pour une occasion 
prochaine. Voyons quelles sont encore les 
curiosités que je pourrai soumettre à votre 
approbation?.... 

« Ah! Madame, vous serez.... » 

« Pour l’amour de Dieu! mon cher vicaire, 
s’écria M. Seymour, dont la patience était à 
bout, par pitié, M. Twaddleton, ne nous plon- 
gez pas une seconde fois dans ces affreux bas- 
sins des druides; rappelez-vous le martyre que 
j’ai souffert à leur occasion. » 

« Bien, bien, répliqua le vicaire d’un air 
piqué ; je veux bien réserver ce sujet pour le 
soumettre à l’opinion de miss Villers, qui, je 
n’en doute pas, rendra hommage à leur au- 
thenticité. » 
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M. Seymour, qui ne désirait pas moins que 
le reste de la famille se dépêtrer du bourbier 
de l’antiquité, saisit cette occasion de changer 
le cours de la conversation. 

«J’ai l’intention, dit-il, d’entreprendre de- 
main matin d’expliquer la théorie des jeux qui 
ont la propriété de produire des sons, le sifflet, 
la toupie d’Allemagne, le diable, etc. » 

«Par exemple, j’approuve fort cette manière 
deprocéder, remarqua le vicaire; caria théorie 
des sons est intimement liée à l’étude des pro- 
priétés physiques de l’air qui viennent de nous 
occuper. » 

« Vous avez vu que le vent avait pour cause 
les motivemens que divers agens, la chaleur, 
par exemple, pouvaient produire dans l’atmo- 
sphère. Nous allons maintenant étudier une 
autre espèce de mouvement de ce fluide, un 
mouvement vibratoire qui se transmet à l’o- 
reille , et donne la sensation du son. » 

«Est-ce donc l’air qui produit le son? de- 
manda Louisa avec surprise : je croyais qu’il 
était toujours occasionné par la vibration des 
corps solides. J’ai même remarqué qu'on éteint 
complètement le son de l’harmonica en plaçant 
le doigt à la surface du verre qu’on a frappé ; 
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ce que j’ai attribué à ce qu’on empêchait alors 
le verre de vibrer librement. » 

« C’est là une partie de la vérité , mais non 
la vérité tout entière, reprit M. Seymour ; le 
son provient, sans doute, de certaines vibra- 
tions imprimées par le choc ou le frottement 
aux corps sonores; mais ces vibrations se trans- 
mettent à l’oreille par le moyen de l’air. C’est 
ce que je vous expliquerai tout à l’heure. » 

« Quoi ! dit Louisa , les corps ne produi- 
raient donc aucun son s’ils étaient privés d’air ?» 

« Ce n’est pas cela tout-à-fait: l’air est, en 
général , le conducteur du son , et il est certain 
que le son ne traverse point le vide; mais il 
est d’autres corps que l’air qui peuvent le trans- 
mettre, les liquides, par exemple : on entend 
parfaitement sous l’eau , comme vous le savez 
sans doute. Les corps solides le transmettent en- 
core plus sûrement, et avec bien plus de rapi- 
dité ; et c’est ce dont vous pouvez vous assurer 
avec Tom par l’expérience suivante. Placez 
Tom à une des extrémités d’une longue pièce 
de bois , et armez-le d’une épingle ; allez vous 
placer vous-même à l’autre extrémité de la 
poutre, et appliquez votre oreille contre cette 
extrémité. Si, dans cette situation, Tom frappe 
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la poutre avec la pointe de son épingle, le 
son parviendra très rapidement jusqu’à vous, 
quelle que soit la longueur de la pièce de bois. 
Vous savez probablement aussi que le pas d’un 
cheval s’entend de plus loin en mettant l’oreille 
contre la terre, qu’en écoutant les sons ap- 
portés par l’air. Vous concevrez dès-lors facile- 
ment qu’en répétant l’expérience de la poutre 
sur un mur de briques, et remplaçant l’épingle 
par un marteau, il parviendra deux sons à l’o- 
reille ; le premier sera transmis par le mur, et le 
second, bien moins rapide, le sera par l’air. » 

( Voyez Note XIII.) 

«Je comprends maintenant, dit le vicaire, 
le principe d’un nouvel instrument qu’emploie 
le docteur Doseall, pour examiner les batte- * 
mens du cœur. Il dispose le bout d’un tube de 
bois sur la poitrine du malade, et plaçant son 
oreille à l’autre extrémité, les sons qui lui par- 
viennent le mettent à même, dit-il, de con- 
naître au juste l’état de la poitrifle du ma- 
lade. u 

« C’est à peu près de la même manière, ajouta 
M. Seymour, qu’on s’assure si l’eau contenue 
dans une bouilloire est portée à l’ébullition. 

Il suffit de placer son oreille à l’extrémité de 
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la pincette, le bout des branches de l'instru- 
ment étant appuyé sur les flancs de la bouil- 
loire. » 

« Je ne comprends pas bien ce que vous en- 
tendez par un corps sonore. Tous les corps ne 
rendent-ils pas un son quand on les frappe?» 
demanda la petite Fanny. 

« On nomme corps sonores ceux qui rendent 
des sons clairs, distincts, réguliers et durables, 
comme une cloche , un tambour , des cordes 
d’instrumcns , des instrumens à vent, etc. » 

« Et de quoi dépend donc cette propriété ? » 
demanda Tom. 

« Avant de satisfaire à votre question , il est 
nécessaire que nous examinions comment ont 
lieu les vibrations de l’air ; vous comprendrez 
ensuite plus facilement pourquoi telle ou telle 
matière est plus propre qu’une autre à les ex- 
citer. On pense généralement que les sons se 
propagent dans l’air par une succession de vi- 
brations cdtacentriques semblables à celles que 
forme à la surface d’une eau tranquille le cail- 
lou qu’on y jette. Vous avez sans doute remar- 
qué qu’il se formait d’abord un petit cercle 
autour du point où la pierre a touché la sur- 
face; le cercle s’étend ensuite graduellement, et 
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communique son mouvement à la surface de 
l’eau dans une grande étendue. Un corps sonore 
produit par son mouvement les mêmes pulsa- 
tions autour de son centre; ces ondulations di- 
minuent en force, à mesure qu’elles s’éloignent 
de ce centre, et deviennent ensuite trop faibles 
pour produire sur l’oreille un effet sensible. » 
« Ainsi, dit Louisa, quand j’ébranle une 
sonnette , il se fait dans l’air le même mouve- 
ment qu’il se fait sur l’eau quand j’y jette une 
pierre ? » 

« Avec cette différence, répondit son père, 
que l’air étant élastique , le mouvement ne s’o- 
père pas par des ondes régulièrement crois- 
santes ; il se compose de vibrations ou de mou- 
vemens alternatifs d’allée et de venue ; les 
ondulations de l’air diffèrent encore de celles 
de l’eau, en ce qu’elles ne se font pas sur une 
surface seulement; elles divergent en tous sens, 
depuis le centre, ou, si vous me comprenez 
mieux, ces ondulations sont sphériques. » 

« Mais, dit Louisa, je ne comprends pas 
comment l’air peut conduire le son très loin , 
puisque les vibrations ont un mouvement d’al- 
lée et de venue. » 

« Je vais tâcher de vous le faire comprendre, 
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t'éprit M. Seymour. Prenons pour exemple une 
cloche , et supposons qu’on l’ait frappée avec 
un marteau; les vibrations qu’elle éprouve se 
communiqueront d’abord à la couche d’air qui 
la touche immédiatement; elles la pousseront , 
la comprimeront , et dans leur retour laisseront 
un vide oit l’air pourra se dilater. Ces particules 
d’air contiguës à la cloche reviendront ainsi 
tour à tour comme elle. Par ces vibrations 
partielles, elles agiteront donc les molécules 
d’air qui les avoisinent ; celles-ci agiront sur 
les suivantes, et ainsi de suite; et ces effets se 
répètent pendant tout le temps que durent les 
vibrations de la cloche. » 

« Je conçois maintenant, dit Louisa, com- 
ment il se passe un certain intervalle avant que 
le son parvienne jusqu’à l’oreille. » 

« Mais, papa, vous ne nous avez pas encore 
dit ce qui faisait qu’un corps était sonore » , 
remarqua Tom. 

« Son élasticité, mon cher ami. Une boule 
de terre glaise humide, privée de cette pro- 
priété, ne produit d’autre son, quand on la 
frappe, que celui qui résulte de la condensa- 
tion de la petite portion d’air qui se trouve 
entre la boule et le marteau qui la frappe. Une 
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boule de cuivre produira beaucoup plus de 
bruit, parce que le métal dont elle est formée a 
plus d’élasticité; mais on n’en obtiendra même 
que peu d’effet , car la forme sphérique est la 
moins propre à produire des vibrations; chaque 
partie trouvant, dans celle qui lui est contiguë, 
un appui qui lui fait perdre de son élasticité. 
Cela est si vrai qu’en partageant en deux par- 
ties la même sphère, chacun des hémisphères, 
lorsqu’on le frappe sur les bords , rend un son 
clair et bien plus distinct. Cet effet est facile à 
concevoir, et vous devez clairement aperce- 
voir que cette forme hémisphérique permet au 
corps de changer de forme , de s’allonger dans 
un sens , de se contracter dans l’autre, et.cela 
alternativement, d’où résultent les vibrations 
aériennes dont nous avons parlé. C’est pour 
cette raison qu’on donne la forme d’un hémi- 
sphère à la sonnerie des pendules, etc. » 

« Ainsi, dit Louisa, c’est la vibration d’un 
corps sonore qui communique à l’air le mou- * 
vement , d’où résulte le son, et sans doute les 
vibrations du corps sont en proportion de son . 
élasticité. « 

«C’est bien cela, répondit M. Seymour; 
mais jetez les yeux sur la figure ci-après, et 
xi. 1 1 
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peut-être parviendrai-je à rendre cette théorie 
plus intelligible pour vous. 




« Soit A B une corde élastique , tendue par 
ses deux bouts et dans la direction rectiligne. 
Si on l’en écarte pour lui faire prendre la forme 
AC B, son élasticité l’y ramènera d’abord; 
mais de même qu’un pendule ou une balan- 
çoire qu’on éloigne de la verticale y revient , 
en vertu de sa vitesse acquise, et continue 
d’osciller de part et d’autre jusqu’à ce que la 
résistance de l’air, etc. , détruisent son mouve- 
ment, de même aussi tous les points de la 
corde élastique reviennent ensemble à la ligne 
droite; mais ce n’est que pour la dépasser et 
arriver en AD B. De AD B elle passe en AEB, 
puis de cette dernière position en A F B pour 
retourner en AG B, et revient enfin en AB 
après avoir passé en AHB , faisant ainsi, comme 
vous le montre la figure, des excursions très 
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petites des deux côtés de la droite AB. Ces 
excursions sont nommées vibrations ; vous 
voyez donc qu’une vibration est le passage 
d’un côté de la droite AB à l’autre côté : ce 
mouvement, quoique fort petit, est percep- 
tible à la vue et au toucher , mais surtout à 
l’ouïe, sens plus délicat, et qui est organisé 
pour mieux juger de ce genre d’effets. » 

« Mais il me semble retrouver ici la théorie 
de la balançoire », observa Tom. 

« Votre comparaison est parfaitement juste, 
mon cher ami; le mouvement de la corde vi- 
brante et celui du pendule se font suivant 
les mêmes lois. » 

«Maintenant, dit Louisa, que je sais com- 
ment le son se produit et se propage, je vou- 
drais bien connaître la cause de la différence 
des tons. » 

« Le ton rendu par une corde , ma bonne 
amie , dépend uniquement du nombre de vibra- 
tions accomplies dans un temps donné, dans 
une seconde par exemple. Deux cordes, quelles 
qu’en soient les grosseurs, la substance et la 
tension , rendront le même ton , si elles accom- 
plissent un égal nombre de vibrations dans la 
même durée. Vous avez pu juger à l’inspection 
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de la dernière figure que lorsqu'une corde 
entre en mouvement, ses excursions sont au 
commencement plus grandes qu’à la fin ; cepen- 
dant, il est digne de remarque que le ton reste 
le même , parce que , comme pour le pendule , 
les vibrations sont isochrones , c’est-à-dire 
toutes de même durée. Vous voyez donc que 
la force du son dépend de la grandeur des vi- 
brations de la corde, ou de l’amplitude de 
ses excursions , tandis que le ton n’en dépend 
point. » 

« Mais , papa , vous dites que le ton dépend 
du nombre de vibrations que fait la corde , et 
vous ne nous dites point d’où dépend lui-même 
ce nombre de vibrations. » 

« Toutes choses égales d’ailleurs , répondit 
M. Seymour, ce nombre de vibrations dé- 
pend de la longueur de la corde, ou plutôt, 
et vous me comprendrez peut-être mieux , 
plus une corde (toujours soumise à la même 
tension) sera longue , moins le nombre de vi- 
brations sera grand, et plus le ton sera bas; 
vous voyez ainsi qu’en raccourcissant la corde, 
on augmente le nombre de vibrations dans un 
même temps , et on élève le ton. Prenons pour 
exemple und corde de guitare, faisons-la vi- 
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brer, elle va donner une certaine note ou ton ; 
plaçons ensuite le doigt au milieu de la corde, 
le nombre de vibrations de la partie de la corde 
que vous ferez résonner étant , comme je vous 
l’ai dit, en raison inverse de la longueur, va 
devenir double : le ton qu’on obtiendra ainsi 
sera ce que les musiciens appellent l’octave ai- 
guë du ton primitif. Si vous placiez le doigt au 
tiers de la longueur, les deux tiers de la corde 
totale donneraient la quinte. Cette quinte serait 
un sol si le ton de la corde sonnant à vide eût 
été ut. La quarte serait donnée par les trois 
quarts de la corde. Mais cette théorie exige 
quelques réflexions de votre part. Je vais réu- 
nir, dans le tableau ci-joint, les résultats sur 
lesquels vous pourrez vous exercer. Vous y 
voyez, dans la première ligne, les tons diffé- 
rens de la gamme naturelle; la seconde ligue 
indique les parties de la corde primitive ut, 
qui donneraient ces tons; et la troisième, le 
nombre de vibrations correspondantes. 

UT RÉ MI FA SOL LA SI UT 
Longueurs. i | f 4 T T 17 4 

Vibrations. if^jxl'T' 2 

« On pourrait encore , au lieu de faire varier 
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les longueurs des cordes , changer le diamètre 
ou la tension; au lieu de réduire la longueur de 
la corde à sa moitié ou à son tiers, on pour- 
rait, par exemple, la remplacer par une corde 
qui n’aurait que la moitié ou le tiers du pre- 
mier diamètre , ou bien la tendre par un poids 
quatre fois ou neuf fois plus considérable , car 
les nombres d’oscillations pour deux cordes 
égales en tout, mais inégalement tendues, sont 
comme les racines carrées des poids qui les 
tendent. Il est encore quelques autres lois que 
j’aimerais à vous faire connaître, mais je crains 
que vous ne puissiez les saisir facilement. » 

«Ah! M. Seymour, s’écria M. Twaddleton, 
je vous en prie, quittons ce sujet; je suis bien 
sûr que mes petits amis ont déjà reçu plus que 
leur charge. » 

« Je me soumets , mon cher monsieur, ré- 
pondit celui-ci ; mais je mets une condition à 
cette docilité de ma part , c’est que vous vou- 
drez bien employer votre influence sur miss 
Villers, et la prier de mettre en pratique sur 
son piano les théories que nous venons d’étu- 
dier. » 

«Avec plaisir; mais mes instances seront 
inutiles, et je suis bien sûr que miss Villers 
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n’est point disciple de Tigellius. Si Horace l’eût 
connue, il n’aurait sans doute point dit: 

Omnibus hoc vitium est cantoribus , inter amicos 

Ut nunquam inducant animum cantare , rogati. » 

« Je suis toujours prête, répondit miss Vil- 
lers, à faire ce qui peut être agréable aux per- 
sonnes que je respecte. Je regarde les caprices 
dont notre sexe se rend trop souvent coupable 
en pareille occasion, non seulement comme un 
manque de savoir-vivre, mais comme une 
preuve d’une vanité inexcusable. » 

« Puis-je vous demander, dit le vicaire à 
miss Yillers, si vous avez jamais dirigé vos 
recherches vers la musique ancienne? Sans 
doute il faut qu’elle ait été bien supérieure à 
celle des modernes. » 

« Il siérait mal à une personne dont le savoir 
est aussi limité que le mien, de donner son 
opinion dans une question de ce genre. J’a- 
vouerai cependant que ce sujet a souvent attiré 
mon attention ; vous ne pourriez me faire plus 
de plaisir qu’en éclaircissant des doutes qui 
m’ont souvent embarrassée. On admet, je crois, 
qu’il ne nous a pas été possible de nous former 
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une idée de la musique des anciens ; cependant 
il est certain que cet art possédait des beautés; 
car non seulement les poètes, mais les histo- 
riens et les philosophes des plus beaux siècles 
de la Grèce et de Rome , en parlent avec autant 
d’admiration que de ces arts dont les restes 
imposans qui nous sont parvenus donnent une 
haute idée. » 

« En effet, dit le vicaire, nous ne pouvons 
ici nous livrer qu’à des conjectures, et cepen- 
dant il est impossible de lire les relations des 
effets étonnans produits par la musique an- 
cienne, sans être convaincu de sa grande supé- 
riorité sur celle des temps modernes. Qu’oppo- 

« 

serons-nous aujourd’hui à ce Timothée, qui 
excitait et calmait à son gré les passions? Vous 
connaissez sans doute l’effet que ses talens pro- 
duisirent sur son maître Alexandre. Le prince 
était à table avec ses amis, déjà un peu échauffé 
par le vin ; un air dans le mode phrygien , chanté 
par Timothée , excita à un si haut degré son 
humeur belliqueuse, qu’il se jeta sur ses armes, 
et se préparait à en faire usage contre ses hôtes j 
mais le musicien , qui prévit immédiatement les 
conséquences funestes qui allaient résulter de 
cet enthousiasme, changea subitement le style 
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de sa musique, et passant immédiatement à un 
mode sous-phrygien ou lydien , il eut bientôt 
calmé la fougue impétueuse du monarque, qui 
reprit tranquillement sa place au milieu de ses 
convives. La musique moderne a tellement dé- 
généré de cette majesté et de cette puissance, 
qu’on conteste aujourd’hui la vérité de ce ré- 
cit. » 

« Mais , M. Twaddleton , demanda miss Vil- 
lers , ne pourrait-on point attribuer à la poésie 
une partie des effets de la musique ? J’ai tou- 
jours, dans cette question, regardé la seconde 
comme le véhicule de la première. » 

« J’admets volontiers , répondit le vicaire , 
que, dans les théâtres de l’antiquité , la musique 
accompagnait toujours sa consœur : elle était 
pour celle-ci qualem decet esse sororcm, comme 
le dit le poète. Mais n’est-ce point là une preuve 
que la poésie ne pouvait d’elle-même produire 
des effets aussi extraordinaires ? Permettez-moi, 
madame, de vous rappeler l’opinion de Platon: 
tel était le pouvoir qu’il attribuait à la musique 
ancienne, qu’il pensait qu’on ne pouvait y rien 
changer sans affecter la constitution de l’État. 
Aristote, qui paraît n’avoir écrit sa politique 
que pour combattre les opinions de Platon , 
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est cependant d’accord avec lui sur la puis- 
sance extraordinaire de cet art enchanteur, 
que le judicieux Polybe regardait comme le 
moyen le plus propre d’adoucir les moeurs des 
Arcadiens. Enfin, madame, il nous suffit de 
comparer les effets de la musique moderne à 
ceux de la musique ancienne, pour voir de 
combien cette dernière l’emportait sur celle de 
nos jours. J’ai assisté, ma chère miss Yillers, à 
quelques unes de ces réunions brillantes de 
Londres; qu’y ai-je vu, pendant qu’une des 
dames de la société cherchait à l’éçaouvoir par 
les plus doux accens? des gens tout occupés 
de leur partie de whist, et qui ne paraissaient 
pas plus touchés de la musique que les vingt ou 
trente automates qui bordaient les murs du 
salon ; d’autres qui se livraient tranquillement 
à des conversations particulières. Eh! miss Yil- 
lers, si Timothée eût paru parmi eux, croyez- 
vous que leur insensibilité eût pu résister aux 
accords de sa lyre? » 

« Il paraît, s’écria M. Seymour, que M. Twad- 
dleton regarde comme bien parfaitement dé- 
montré ce qui est encore aujourd’hui un objet 
' de doute pour tous les sa vans de l’Europe. » 

« Pardon , M. Seymour, je n’émets ici qu’une 
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opinion particulière; peut-être voudrez-vous 
bien nous faire connaître la vôtre. » 

« C’est une question, mon cher monsieur, 
dans laquelle il n’est possible de former aucun 
jugement. » 

« Et pourquoi cela ? » 

« Par cette raison toute simple qu’on ne peut 
entendre les deux côtés. » 

« Ah! M. Seymour, encore de vos mauvaises 
plaisanteries ! » 

« Eh bien! sérieusement parlant, je suis de 
l’avis de miss Villers, et je crois comme elle 
qu’il ne faut attribuer les grands effets de la 
musique ancienne qu’à la poésie dont elle 
n’était jamais séparée. Je pense qu’il suffit de 
jeter les yeux sur les modèles d’instrumens 
que nous a transmis la sculpture, pour se 
convaincre que, quel qu’ait été le talent de 
l’artiste , ils étaient incapables de produire de 
très grands effets. Bien plus , on ne retrouve 
dans les écrits d’Aristoxène , le plus ancien 
auteur musical, comme vous le savez, aucune 
trace de l’harmonie , rien enfin qui ressemble 
aux diverses parties d’un chant accompagné. » 
« Mais c’est à cette simplicité extrême , reprit 
le vicaire, que j’attribue le charme de la musique 
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des anciens. Ils avaient trop de goût pour 
souffrir qu’on anéantît l’énergie deleur rhythme. 
Voyez quels soins ils prirent pour conserver 
cette simplicité si pure, c’est un des objets de 
leur législation. Rappelez-vous cette sentence 
d’exil portée par les rois et les éphores de 
Sparte , contre Timothée le Milésien , qui avait 
ajouté quatre cordes à la lyre. » 

« Hé bien ! mon cher vicaire , si c’est là tout 
ce que vous avez à dire à l’appui de votre 
opinion, permettez que je prenne maintenant 
la défense de la musique moderne. Vous me 
citez Platon , qui attribuait à la musique an- 
cienne une puissance telle qu’il croyait que tout 

• # 

changement fait à cet art devait avoir de l’in- 
fluence sur la constitution de l’État ; je pourrais 
vous citer à mon tour, en faveur de la musique 
moderne, ce mot si remarquable du grand lord 
Chatam : Laissez -moi faire les ballades na- 
tionales, et peu m’importe qui fera les lois. 
Les effets, vous le savez, que produisirent en 
Angleterre les chansons de Dibdin, et plus 
récemment ^influence des chansons de Béranger 
en France, ont assez justifié l’opinion de cet 
homme d’état. Mais, M. Twaddlelon, ce n’est 
point la musique, c’est la poésie de ces chan- 
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sons ou ballades qui réveilla en Angleterre les 
sentimens de patriotisme qui sauvèrent le pays. 
Croyez-m’en bien , ce n’est point Y air, mais les 
paroles qui émurent si vivement le peuple dans 
tous les siècles. Nous savons tous quelle fut l’in- 
fluence de la poésie des anciens Bardes, et ce 
n’est point sans doute à cause de leur musique 
qu’Édouard I er , lors de la conquête du pays de 
Galles, eut l’infâme cruauté de les faire tous 
assassiner. Vous nous avez raconté l’histoire 
de Timothée et les effets de sa harpe sur un 
royal ivrogne ; si c’est là une preuve de la 
puissance musicale chez les anciens , il faut né- 
cessairement admettre aussi un Timothée dans 
les temps modernes, qui, comme celui de l’an- 
tiquité, excitait et calmait à son gré les émo- 
tions les plus violentes. Henri III , roi de France, 
dit le journal de Sancy, ayant donné un concert 
à l’occasion du mariage du duc de Joyeuse, 
Claudin le jeune, célèbre musicien de ce siècle, 
exécuta plusieurs morceaux qui produisirent 
sur un jeune noble les mêmes effets que la harpe 
de Timothée sur Alexandre. Il tira son épée , et 
défiait au combat tous ceux qui étaient près de 
lui, lorsque Claudin, non moins prudent que 
Timothée, passant probablement au mode sous- 

11 . i?. 
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phrygien ou lydien , calma, par de nouveaux 
accords, la fureur guerrière de ce jeune homme. 
Qû’opposerez-vous à l’histoire du célèbre com- 
positeur Stradella, qui fit tomber le poignard 
des mains de ses assassins. Les trois hommes 
payés pour commettre ce meurtre entrèrent, 
par un heureux hasard , dans l’église de Saint- 
Jean-de-Latran , pour y attendre l’occasion fa- 
vorable d’accomplir leur infâme dessein. On y 
exécutait un oratorio de Stradella. Tel fut l’effet 
que produisit sur eux la musique de ce morceau 
religieux, qu’ils renoncèrent dès ce moment à 
leur entreprise , et même avertirent le musicien 
du danger qui le menaçait. Stradella, cepen- 
dant, ne fut point toujours aussi heureux; il 
fut poignardé quelque temps après dans la ville 
de Gènes, par des hommes qui, sans doute, 
étaient moins sensibles que les premiers aux 
charmes de la musique. Êtes-vous satisfait ? de- 
manda M. Seymour : si vous ne l’étiez pas , je 
pourrais vous raconter comment le napolitain 
Palma parvint à adoucir un de ses créanciers à 
un tel point, que celui-ci, non seulement lui 
remit sa dette, mais encore lui fit présent d’une 
petite somme en argent. Je vous citerais encore 
l’anecdote de l’acteur Farinelli; il jouait dans 
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je ne sais quel opéra le rôle d’un captif, et il 
devait demander sa grâce au tyran. Il chanta 
son morceau avec tant de chaleur et d’ex- 
pression, que ce tyran, qui devait se montrer 
inexorable, fondit en larmes et le serra dans 
ses bras. » 

« C’est assez, c’est assez, s’écria le vicaire; je 
vois trop clairement que vous ne croyez point 
au pouvoir de la musique. » 

« Pardon, vicaire, pardon : en cela vous me 
faites tort. Je ne crois certainement point que 
les anciens aient été plus habiles que nous dans 
cet art, et vous voyez que les historiettes ne 
manquent point à l’appui de mon opinion; 
mais personne ne peut nier ses surprenans effets. 
Qui n’a éprouvé une certaine exaltation d’es- 
prit en entendant une musique guerrière ? qui 
même ne s’est laissé quelquefois attendrir par 
la musique sauvage des montagnards ? Il existe 
un air suisse, connp; sous le nom de Ranz des 
vaches , et qui produisait sur les troupes de 
ce pays au service de France un effet tel , que 
Louis XIV crut devoir le proscrire. Des régi- 
mens entiers tombaient dans des accès de mé- 
lancolie qui pouvaient faire craindre des dé- 
sertions. L’air lochaber no more produit , dit- 
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on , de semblables effets sur nos régimens écos- 
sais; et, pour ma part, je n’oublierai jamais 
l’impression profonde que fit sur moi le Re- 
quiem de Jomelli, tel que je l’entendis exécu- 
ter lors de la mort du dernier roi de Portugal , 
à la chapelle de l’ambassade à Londres. » 

Miss Villers, qui crut entrevoir dans l’ex- 
pression de la figure du vicaire qu’il n’était 
point encore convaincu, eut l’idée, pour ter- 
miner le débat, de le soumettre lui-même à 
une expérience, et lui en fit aussitôt la pro- 
position. 

« Je consens de tout mon cœur, madame, à 
remettre la cause en vos mains » , répondit le 
galant vicaire. 

« Puisqu’il en est ainsi , reprit miss Villers , 
je prendrai la liberté de vous demander si vous 
avez quelque idée d’un jeu qu’on a nommé, 
à juste titre, la magie de la musique ?» 

« Aucune, madame. » 

« Voici en quoi il consiste : l’acteur prin- 
cipal , qui est ici le musicien, se place au piano 
ou à la harpe , et tous les autres membres de 
la société restent auprès de lui, à l’exception 
d’un seul , celui sur lequel on doit faire l’essai 
de cette magie musicale. Ce dernier quitte la 
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chambre, et l’on convient entre soi, et pen- 
dant son absence, de ce qu’il devra faire à sa 
réadmission. Les paroles, coups d’œil ou gestes 
sont complètement prohibés, la musique seule 
doit diriger ses actes et sa conduite. Je me 
trompe fort, si ce peu de mots ne suffît point 
pour vous mettre au courant. » 

« Ma chère demoiselle, la chose est tout-à- 
fait impossible, s’écria le vicaire, à moins que 
vous ne possédiez le secret des anciens modes. 
Et Meibomius, le célèbre commentateur du 
musicien grec Alypius, les ignorait lui-mème. » 
« N’importe, M. Twaddleton , si vous voulez 
vous soumettre à l’expérience, ayez la com- 
plaisance de vous retirer un moment. »> 

Le vicaire y consentit, et s’avança vers la 
porte en secouant la tête et jetant sur miss 
Villers un regard qui peignait vivement ses 
doutes. 

« Mais vous ne m’avez point dit, s’écria-t-il 
avant de sortir, à quel signal je devrai ren- 
trer. » 

« Je n’ai rien à vous dire , répondit miss 
Villers ; la musique seule devra vous diriger; 
soyez attentif. » 

On referma la porte avec soin, et l’on se 
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consulta à voix basse sur ce qu’on devait exi- 
ger du vicaire. Il fut convenu qu’il irait pren- 
dre une fleur dans la corbeille qui se trouvait 
sur la cheminée, et la placerait ensuite sur la 
colonne de la harpe; qu’il toucherait les cordes 
de celle-ci, et sortirait enfin du salon avec 
Fanny. 

« Et vous croyez pouvoir, à l’aide de la mu- 
sique, faire comprendre tout cela au vicaire? 
demanda M. Seymour. Ma foi, si vous réussis- 
sez, nous aurons, je crois, gagné le procès dë 
la musique moderne.» 

« Si j’échoue en cétte occasion , ce sera pour 
la première fois, répondit miss Villers ; mais, 
attention , et surtout pas un mot , pas un geste 
de votre part, rien enfin qui puisse le mettre 
sur la voie. » 

Elle s’assit alors au piano, et débuta par 
une ouverture brillante qui enchanta toute la 
société , et lui valut des complimens sincères. 

«Silence, s’écria-t-elle, je vais appeler le 
vicaire. » 

Et aussitôt , avec un goût exquis , elle intro- 
duisit comme finale de l’ouverture l’air bien 
connu, Venez , venez dans mon parterre , vous 
qui voulez cueillir des fleurs , etc. Elle mit tant 
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d’expression dans son jeu, que Midas lui-même 
en aurait compris le sens. M. Twaddleton entra 
immédiatement comme pour adresser une ques- 
tion à la musicienne ; mais M. Seymour lui 
ferma la bouche par un coup d’œil sévère qui 
le rappela à son devoir. Il allait , sans aucun 
doute, demander s’il avait eu raison d’entrer, 
et s’il avait bien saisi l’intention de miss Vil- 
lers ; mais elle prévit cette question , et y ré- 
pondit, sans l’attendre, par, Le premier pas se 
fait sans qu’on y pense , etc. Ce langage satisfit 
ses doutes , et il comprit que son premier pas 
avait obtenu la sanction de l’enchanteresse à 
laquelle il avait confié son destin. 

On avait prévenu le vicaire qu’il aurait quel- 
ques actes à accomplir lors de sa réadmission ; 
« mais, pensait-il, comment découvrir le fil 
qui doit me guider dans un tel labyrinthe ? De 
charmans accords frappent mon oreille, mais 
ils me disposeraient plutôt à une douce indo- 
lence qu’à un travail , quelque léger qu’il fût. » 

Miss Villers s’aperçut de son embarras, en 
devina bientôt la cause, et introduisit fort 
adroitement, dans cette espèce de pot-pourri, 
l’air, Écoute y écoute , et tu sauras; puis, par 
une succession de gammes et d’accords bien 
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choisis, qu’elle joua tantôt piano , tantôt forte , 
elle fit comprendre au vicaire qu’à l’aide de 
son instrument seul elle pouvait très distincte- 
ment lui témoigner ou son approbation, ou 
son désaveu, et avec tous leurs degrés. 

« C’est un véritable instrument logique , 
pensa le vicaire, puisqu’il peut affirmer ou 
nier. Voyons un peu, raisonnous notre affaire, et 
passons graduellement du connu à l’inconnu. 
Je sais de science certaine que j’ai quelque acte 
ou quelques actes à accomplir, il me reste à 
déterminer le locus ou le ubi. Cet acte ou ces 
actes, en effet, quels qu’ils puissent être, doi- 
vent se passer in proprio loco , ou dans quelque 
partie définie du salon. » C’est avec cette dé- 
termination fondée sur la base infaillible de la 
logique d’Aristote, qu’il s’avança vers la table; 
mais les sons forts et discordans de l’instru- 
ment lui firent entendre en un moment que si 
les notions qu’ils s’étaient formées étaient cor- 
rectes, quant à la substance , ou au premier 
prédicament, elles étaient évidemment fausses, 
quant aux accidens de temps, de lieu et de rap- 
port. Telles furent du moins les idées qui se 
succédèrent dans l’organe catégorique du vi- 
caire; il fit en conséquence un quart de con- 
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version sur la droite, et effectua sa retraite 
vers la fenêtre, mais la musique devint encore 
plus bruyante. « Eh ! eh ! pensa-t-il , il paraît que 
je m’éloigne du théâtre de l’action » ; et aussitôt 
il dirigea ses pas dans la direction opposée, 
guidé par son oreille, qui, comme l’organe ol- 
factif du chien de chasse, le remit souvent sur 
la voie; il s’approcha de la cheminée, et les 
sons perdirent à chaque instant de leur force; 
ils finirent par s’éteindre tout-à-fait, lorsqu’il 
eut placé sa main sur le manteau. Il paraissait 
évident que la cheminée était le locus , le ubi 
en question. « Mais qu’ai-je à faire ici ? je dois 
sans doute m’asseoir », pensa-t-il en jetant les 
yeux sur un fauteuil qui lui tendait ses bras 
hospitaliers; il essaya, mais à peine eut-il ré- 
pondu à la politesse de son vieil ami , en lui 
présentant la partie postérieure de son indi- 
vidu , qu’un sforzato soudain le releva sur ses 
longues jambes aussi lestement que si le cous- 
sin n’eût été qu’un lit d’épines. Miss Villers ré- 
solut alors la dissonnance, et avec beaucoup 
d’adresse introduisit L’encens des fleurs em- 
baume cet asile. La face du vicaire s’épanouit à 
la vue delà corbeille. « Il est évident, se dit-il, 
que ces fleurs sont l’objet do mes recherches; 
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il en saisit «ne et la musique cessa à l’instant 
même. Mais cette pause ne fut pas de longue 
durée ; miss Villers lui fit bientôt comprendre 
qu’on attendait encore quelque chose de lui. 
Devait-il remettre la fleur dans la corbeille ? 
certainement non , car le geste qu’il venait de 
faire dans ce dessein lui avait attiré un mur- 
mure désapprobateur qu’il connaissait déjà 
trop bien. Devait-il sortir du salon ? non sans 
doute, car ses longues jambes n’avaient pas 
arpenté la moitié de la salle , que l’air Pourquoi 
me fuir.... l’arrêta tout à coup. Nous ne décri- 
rons pas plus longuement cette scène assez 
amusante, ce que nous en avons dit suffit pour 
mettre au fait le lecteur le moins intelligent. 
Les deux airs : Viens avec moi } ma douce amie 
et Jllez-vous-en , gens de la noce , le piano et le 
forte successifs dirigèrent jusqu’à la fin le vi- 
caire, qui convint que la musique moderne 
était , aussi-bien que la musique ancienne , ca- 
pable de quelques effets. 

La soirée qui suivit ce divertissement musi- 
cal avait ramené la fraîcheur. Isabelle , douée 
d’une vive sensibilité , et passionnée pour les 
beautés de la nature , quitta le salon , et après 
avoir parcouru les bosquets qui entouraient 
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Overton-Lodge , se trouva, sans trop savoir 
comment , à l’entrée de la vallée. C’est un lieu 
de féerie , comme le lecteur se le rappelle sans 
doute; il ne sera donc point surpris qu’une 
jeune fille d’une imagination très vive , et de 
plus livrée à elle-même, ait bientôt ressenti 
l’influence des génies malins de la vallée, qui , 
comme on le sait fort bien, sont toujours en 
route à pareille heure. Isabelle avait les yeux 
fixés sur la cascade, qui réflétait les rayons ar- 
gentés de la lupe; nouveau Prométhée, son 
imagination ne tarda point à animer le roc 
d’où elle sortait en bouillonnant, et bientôt elle 
reconnut distinctement une forme humaine» 
Elle se sentait fixée au sol, et ses yeux, sou- 
rnis à l’influence du charme, restaient, en dépit 
de sa volonté, dirigés sur le fantôme. Elle le 
voyait se soulever, grandir, puis diminuer tout 
à coup pour reparaître encore. Bientôt un long 
soupir s’échappa du temple géologique, et le 
nom de miss Villers fut distinctement prononcé ! ! 
A ce moment tous les objets prirent autour 
d’elle une teinte sombre, bientôt ils changèrent 
de place entre eux , ils s’approchaient, puis s’é- 
loignaient; la fontaine, le temple, le bosquet, 
parurent enveloppés dans un bromllard impé- 



Digitized by Google 



1 44 LA SCIENCE 

nétrable, miss Villers s’était évanouie!!! elle 
était , depuis plus d’un quart d’heure , dans un 
état d’insensibilité complète, lorsque la famille, 
inquiétée de son absence , se mit à sa recherche. 
Chacun partit dans une direction différente, 
et, fort heureusement, M. Seymour prit tout 
d’abord le chemin qui devait le conduire au 
lieu où elle était. L’alarme fut immédiatement 
donnée à la loge; on apporta une chaise, et 
miss Villers fut ramenée dans un état de lan- 
gueur et d’oppression assez alarmant. Grâces 
aux soins et aux attentions de ses amis, elle se 
remit bientôt, et leur raconta ce qui s’était 
passé. M. Seymour tâcha de la convaincre que 
le fantôme qui l’avait effrayée n’était autre chose 
qu’une masse de roc; mais comment expliquer 
la voix qui avait frappé son oreille? 

« C’est sans doute celle de l’esprit solitaire 
de la vallée, répondit en souriant M. Seymour. 
C’est un génie très disposé, je vous assure, à 
entrer en conversation avec ceux qui le visitent, 
et vous n’étes point la première qu’il ait sur- 
prise et effrayée dans l’obscurité de la nuit; 
sérieusement parlant, ce n’est autre chose que 
Y écho. » 

« Mais , \T. Seymour, répondit miss Villers, 
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ce ne peut être un écho, puisque je n’ai point 
parlé. » 

« Madame Seymour, ma chère miss Villers, 
vous appela plusieurs fois de la porte du ver- 
ger, et je pourrai demain vous montrer facile- 
ment que, selon toutes les lois de la réflexion 
du son , sa voix devait revenir à votre oreille , 
dans la direction même où vous l’avez enten- 
due. » 

« Mais le soupir, mon cher monsieur ? » 

« Bah ! le soupir n’était qu’une caresse de 
Zéphire. b 

Miss Villers sentit que cette explication de- 
vait la satisfaire; cependant elle éprouvait en- 
core , en dépit de sa raison , un grand penchant 
à l’incrédlilité. Elle résolut de bannir, s’il était 
possible, le souvenir de cette aventure, et de 
contenir désormais son imagination dans des 
limites plus étroites. 



ii. 
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CHAPITRE XVII. 



Des ïnstrumens de musique. — ïnstrumens mixtes. — 
Théorie des instrumens à vent. — De la guimbarde. 
— . De la flûte. Etymologie de son nom. — De 
quelques autres instrumens. — Des échos. — Théorie 
des échos. — Échos simples et multiples. — Galerie 
parlante. — Du porte-voix. — La fille invisible. — 
Récréations acoustiques. — Tom Plank devient rai- 
sonnable. — Infortunes de ses confrères. — Une 
aventure au clair de la lune. — Grande découverte! 

Lorsqüe miss "Villers parut le lendemain 
matin à la table de la famille Seymour, ses 
traits altérés, la fatigue qui semblait l’accabler, 
montraient trop bien que l’événement de la 
veille ne s’était point aussi promptement effacé 
de sa mémoire qu’on s’y était attendu, et que 
son sommeil avait été cruellement agité. M. Sey- 
mour remarqua avec douleur l’air abattu de 
cette jeune personne, et chercha à la convaincre 
que l’illusion trouvait une explication très com- 
plète dans les principes de la science. 

« Mon cher monsieur, répondit miss Villers, 
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je seiis parfaitement que cette explication de- 
vrait me satisfaire ; mais vous n’ignorez point 
qu’en dépit de notre raison, il est quelquefois 
des impressions si profondes qu’on ne peut se 
décider à en regarder les causes comme des 
chimères. Je dirai même que le seul souvenir 
de cette scène produit encore en moi une 
émotion qu’il me serait difficile de rendre. » 

« Eh bien, reprit M. Seymour, je me propose, 
après le déjeuner , d’étudier avec mes enfans 
les jeux dont la théorie repose sur la vibration 
de l’air; permettez que nous allions ensuite 
interroger tous ensemble ce fantôme de la 
vallée qui nous a causé tant d’alarmes. Mes 
enfans ne seront que mieux disposés à faire 
connaissance avec lui , car vous vous assurerez 
facilement que ce fantôme n’est autre chose 
qu’un écho. » 

Miss Villers allait répondre lorsqu’on an- 
nonça M. Twaddleton, qui s’informa aussitôt 
de sa santé. 11 espérait, dit-il, que la scène de 
la veille n’avait point eu de suites fâcheuses. 

• 

Miss Villers fit un signe de tête en le remer- 
ciant, et madame Seymour fit entendre d’un 
coup d’œil au digne vicaire, qu’il ne fallait 
point prolonger la conversation sur ce sujet. 
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Le déjeuner terminé, M. Seymour commença 
immédiatement la leçon. 

« Les instrumens de musique , dit-il , et tous 
les joujoux dont j’ai à vous parler, peuvent se 
diviser en trois classes : les instrumens à cordes, 
tels que la harpe, le violon, etc.; les instru- 
mens à vent , comme la flûte, la trompette; 
et enfin les instrumens de percussion , tels que 
le tambour, le tamtam, le tambour de bas- 
que. » 

« Et à quelle classe d’instrumens accordez- 
vous la plus haute antiquité? » demanda miss 
' Villers. 

« Les instrumens à vent, madame, sont sans 
aucun doute les plus anciens , s’écria M. Twad- 
dleton ; Diodore pense que le bruit causé par 
l’action du vent sur les roseaux qui croissaient 
sur le bord du Nil ,' donna la première idée de 
ces instrumens , et le poète Lucrèce a partagé 
cette opinion de Diodore. » 

‘ « Mais, reprit M. Seymour, je ne vois réel- 
lement point que cette priorité des instrumens 
à vent soit bien constatée ; la lyre, la harpe, 
ne me paraissent point d’invention plus mo- 
derne; les mythologistes attribuent même à 
Apollon l’idée de faire servir la vibration des 
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cordes à la production du son , et Censorinus 
prétend que cette idée lui fut suggérée par le 
bruit que causa un jour la corde de l’arc de sa 
sœur Diane, mise par hasard en mouvement. 
Quant aux instrumens de percussion, on peut 
raisonnablement supposer qu’une infinité de 
phénomènes aient dû, de très bonne heure, en 
donner une idée. Je crois, au surplus, que des 
recherches à cet égard promettent plus d’ob- 
scurité que d’intérêt ; je reviens donc à l'étude 
des instrumens eux-mêmes. J’ai dit qu’on pou- 
vait les diviser en trois classes ; mais je dois 
faire observer que, dans certains cas, les vibra- 
tions des corps solides s’ajoutent à celles de l’air 
et contribuent à l’effet produit ou au son. Les 
trompettes et les cors sont de ce genre, car le 
son qu’ils rendent est causé par les vibrations 
de l’enveloppe de cuivre aussi-bien que par 
celles de la colonne d’air que renferme cette 
enveloppe; et dans quelques instrumens à cordes, 
comme dans le violon, l’effet immédiat des 
cordes s’accroît de celui de la table sonore 
qu’elles mettent en mouvement. Le son pro- 
duit est en effet bien plus intense que si les 
cordes vibraient complètement isolées. » 

• « Je crains bien que cette combinaison ne se 
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retrouve plus ou moins dans tous les instru- 
mens » , remarqua le vicaire. 

« Point du tout : la flûte , le flageolet , la 
tou pie d’Allemagne, la bouche, lorsqu’on siffle, 
peuvent être considérés comme des instrumens 
à vent simples , c’est-à-dire dans lesquels le 
son ne dépend que des vibrations de l’air. J’ai 
déjà expliqué comment les vibrations des cordes 
tendues produisaient les ondulations dans l’air 
dont il résultait des sons ; vous avez vu que la 
nature de ces sons était déterminée par la lon- 
gueur, l’épaisseur, etc., etc., de ces cordes. 
Or, tout instrument à vent peut être assimilé 
à un instrument à cordes ; la longueur de la 
colonne d’air, sa grosseur, sa masse, peuvent 
être regardées comme constituant les mêmes 
choses que pour une corde vibrante ; le poids 
de l’atmosphère au bout de la colonne est la 
puissance qui tend la corde , le souffle excitant 
les vibrations est la force qui attaque cette 
corde pour la faire osciller ; enfin les trous 
pratiqués au tube et qu’on ouvre ou bouche 
avec les doigts, sont des moyens d’accourcir 
ou d’allonger la corde pour en accélérer ou 
retarder les vibrations, comme on le fait en 
pressant les doigts sur les cordes d’un violon. 
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Dans cette comparaison des instrumens à cordes 
aux instrumens à vent, vous pouvez encore 
remarquer le rapport intime qui existe , quant 
au principe, entre la harpe et la syringe ou 
flûte de Pan . Dans la première , en effet , vous 
voyez les cordes diminuer de plus en plus de 
longueur et de diamètre, comme les roseaux 
dans la seconde : j’ai dit quant au principe, 
car la flûte de Pan est un instrument très im- 
parfait qui n’a rien de mélodieux. » 

M. Seymour et le vicaire entamèrent, au 
sujet des instrumens , une longue discussion à 
laquelle nous ne ferons point assister le lecteur ; 
nous en extrairons cependant quelques faits 
qui nous ont paru assez intéressans et que nous 
lui présenterons le plus succinctement qu’il 
nous sera possible. Le vicaire assura que l’ori- 
gine de la guimbarde se perdait dans la nuit 
des temps. Cet instrument, bien connu des éco- 
liers, fait les délices des paysans du Tyrol et 
des Pays-Bas. Il ajouta qu’il était connu en 
Asie, et que les Grecs de Smyrne l’appelaient 
biambo , mot qui rappelle l’espèce de son qu’il 
produit. M. Seymour fut chargé d’en dévelop- 
per la théorie, que nous donnerons d’après lui. 

« La guimbarde , dit-il , se compose de deux 
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pièces , le corps et la langue; le premier, fait 
en acier, est façonné à peü près en demi- 
cercle dont les branches prolongées vont en se 
rapprochant un peu. Ce corps a quelque 
ressemblance avec le manche des anciens tire- 
bouchons. C’est à la partie supérieure de ce 
demi-cercle qu’on fixe la langue, petite pièce 
d’acier qu’on laisse libre par son autre extré- 
mité , et qui se trouve ainsi disposée entre les 
branches du corps et parallèlement à ces bran- 
ches. Cette petite languette est recourbée à son 
extrémité libre , afin que les doigts la saisissent 
plus facilement. C’est par le mouvement qu’on 
lui imprime et qui brise le courant d!air qu’on 
chasse de la bouche, qu’on obtient des sons de 
ce petit instrument. La pression des lèvres et 
l’augmentation ou la diminution de la cavité 
buccale déterminent les degrés de ton du grave 
à l’aigu. » Quelques anecdotes racontées avec 
beaucoup de charme par miss Villers , sur les 
hommes qui ont tiré le plus grand parti de la 
guimbarde, terminèrent cette partie de la leçon. 
Le lecteur pourra trouver quelques uns de ces 
détails dans la Note XIV. 

M. Twaddleton donna une étymologie du 
mot flûte , qui surprit un peu l’assemblée. Il 
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prétendit que cet instrument tirait son nom 
d’une petite anguille connue en Sicile sous le ' 
nom de fluta , et qui porte sept trous de chaque 
côté du corps. 

Cette leçon terminée , madame Seymour 
proposa à la société d’aller de suite explorer » 
la vallée; mais le vicaire fit remarquer qu’il 
serait convenable de donner d’abord aux en- 
fans quelques notions sur la nature de l’écho. 

M. Seymour ayant approuvé cette observa- 
tion , donna l’explication suivante de ce phé- 
nomène : 

« L’écho n’est autre chose qu’un son réflé- 
chi, et qui par là se répète, ou se renouvelle 
à l’oreille. Lorsque les ondulations aériennes 
rencontrent un obstacle suffisamment étendu , 
elles rebroussent pour ainsi dire, ou se réflé- 
chissent en produisant une répétition du son 
qui semble alors partir du point où cette ré- 
flexion a eu lieu. Vous voyez donc que le son 
transmis par 'un écho a changé sa direction 
primitive. Un mur bien uni, et d’une grande 
étendue, peut produire un écho; car une sur- 
face polie réfléchit beaucoup mieux le son 
qu’une surface rugueuse; mais ce qui con- 
tribue plus que toute autre circonstance à la 
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production de ce phénomène , est bien moins 
‘le degré de poli de la surface réfléchissante, 
que la forme de cette surface. Les obstacles 
plans réfléchissent à peu près le son avec sa 
force primitive ; les obstacles convexes sont 
pour le son comme pour la lumière de fort mau- 
vais réflecteurs , et les surfaces légèrement 
concaves renvoient en général un son plus 
fort. » . 

« Mais je crois , s’écria le vicaire , que les 
corps fluides réfléchissent aussi le son dans 
certaines circonstances, et produisent dès-lors 
des échos. » 

« Sans aucun doute , reprit M. Seymour ; 
la surface de l’eau , surtout au fond des puits, 
les nuages eux-mêmes, produisent souvent cet 
effet. » 

« Mais, papa, demanda Tom, le son re- 
vient donc de l’obstacle à l’oreille, comme 
une balle après avoir frappé le mur revient à 
qpoi ? » 

« Précisément de la même manière , répon- 
dit son père , en supposant toutefois que votre 
balle soit parfaitement élastique; et vous vous 
rappelez, je l’espère, quelle direction elle doit 
suivre dans tous les cas semblables. » 



-» a/* 
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«Sans doute, dit Tom; l’angle de réflexion 
doit être égal à l’angle d’incidence. » * 

« Parfaitement bien répondu , dit M. Sey- 
mour. Ainsi l’air étant , comme vous le savez , 
un corps éminemment élastique , toutes les 
remarques faites plus haut trouvent ici leur 
application. Si les ondulations de l’air vien- 
nent rencontrer l’obstacle perpendiculaire- 
ment , elles parcourent en revenant la même 
route qu’en allant; et comme le son parcourt 
environ 180 toises par seconde, si le corps 
réfléchissant est éloigné de 90 toises de la 
personne qui parle, le temps qui s’écoulera 
entre le premier son et le son réfléchi, sera 
précisément d’une seconde. Si le son vient 
rencontrer obliquement la surface réfléchis- 
sante, il formera de l’autre côté du point de 
réflexion un angle égal à l’angle d’incidence. 
Vous voyez donc , ajouta M. Seymour en 
s’adressant plus particulièrement à miss Villers, 
qu’il peut arriver que le son réfléchi parvienne 
à l’oreille très distinctement sans qu’on en- 
tende d’ailleurs aussi distinctement le son di- 



* Le lecteur pourra relire, au chapitre XI, la théorie 
du mouvement réfléchi. 
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rect; tout cela dépend de la position qu’on 

occupe. » 

« J’admets la théorie dans toute son éten- 
due», répondit miss Villers en souriant d’un air 
malin. 

«Mais, demanda Louisa, puisqu’une sur- 
face polie et concave suffit pour produire un 
écho, comment se fait-il qu’on remarque si 
rarement ce phénomène dans les chambres or- 
dinaires? » 

✓ 

«Dans toutes les chambres, ma chère amie, 
il y a écho , c’est-à-dire réflexion du son contre 
les murailles; mais dans les petites chambres 
cet écho est imperceptible, parce que la vi- 
tesse du son est trop grande pour qu’il s’écoule 
un temps sensible entre le son primitif et son 
retour à l’oreille ; le son primitif et l’écho s’y 
confondent. Lorsque la chambre est grande, 
au contraire , l’écho est presque inévitable, 
et cela devient même fort gênant , surtout 
dans les salles de concert ou d’assemblée pu- 
blique. Le meilleur moyen d’y remédier, con- 
siste peut-être à briser les surfaces réfléchis- 
santes, à les dépolir au moyen de moulures 
et d’ornemens. » 

«Il paraîtrait donc, papa, que pour en- 
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tendre un écho parfait, il faut que la per- 
sonne qui parle soit située à une distance 
assez considérable de l'obstacle qui réfléchit 

- 1 

le son ? » 

« Il ne peut en être autrement , répondit 
M. Seymour; et si vous vous rappelez quelle 
est la vitesse du son, vous le concevrez facile- 
ment. Ainsi, pour produire un écho distinct 
d’une syllabe ou un seul son, l’obstacle ou la 
surface de réflexion doit se trouver à une di- 
stance de 70 pieds au moins de la personne 
qui parle. En effet, 70 pieds pour que le son 
parvienne à l’obstacle, 70 pieds pour qu’il 
revienne, font en tout 140 pieds; vous trou- 
verez facilement par un petit calcul que le son 
emploierait , pour parcourir toute cette di- 
stance, un huitième de seconde environ, es- 
pace de temps assez court, comme vous le 
voyez , pour ne pouvoir être diminué, sans 
que l’écho et le son primitif se confondent. » 

« Mais l’écho de la vallée répète quatre ou 
cinq syllabes », observa madame Seymour. 

« Sans doute. Il suffit de s’éloigner sufifisam- * 
ment des roches de grès qui sont ici la surface 
de réflexion. » 

« Il paraîtrait dès-lors, reprit madame Sey- 

11. . i 4 
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mour , que plus on s’éloigne du corps réflé- 
chissant, plus l’écho répète de syllabes. Ne 
pourrait-on pas faire servir ce rapport à trou- 
ver la distance du réflecteur?» 

« Oui sans doute , pourvu qu’on n’exige 
pas une très grande exactitude. Terme moyen, 
on prononce environ trois syllabes et demie 
par seconde , ou sept syllabes en deux se- 
condes , de sorte que si un écho simple répète 
sept syllabes , on peut en conclure que la sur- 
face réfléchissante est à une seconde de di- 
stauce ou 180 toises environ. » 

« Mais , mon cher M. Seymour, dit le vi- 
caire, permettez-moi une observation ; les syl- 
labes ne sont pas un fort bon moyen de me- 
sure , et à coup sûr il y a quelque différence 
entre l’écho des dactyles et celui des spondées ; 
celui qui répéterait les dix syllabes 

- O U - O O - U O - 

Tityre , tu patulœ recubans 

n’en rendrait guères que cinq du vers spon- 
daïque. 

Monstrum horrendum. » 

Il n’est pas besoin de dire qu’on trouva fort 
juste l’observation , vraiment classique , de 
M. Twaddleton. 
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Louisa observa qu’elle avait entendu parler 
d’échos fort extraordinaires , dont son père ne 
faisait point mention. 

« Ce que je vous ai dit de la nature des 
échos suffira sans doute pour vous faire com- 
prendre quelle variété peuvent donner à ce 
phénomène la forme , la distance et le nombre 
des surfaces de réflexion. Il vous sera facile, 
par exemple, de saisir la cause des échos multi- 
ples ou tautologiques, et des effets curieux 
qu’ils produisent : ainsi , l’interjection ha ! pro- 
noncée une seule fois , se trouve souvent répé- 
tée successivement de manière à imiter le 
rire ha, ha, ha, ha, ha. Addison parle d’un 
écho multiple* situé dans les environs de Milan, 
et qui répète jusqu’à cinquante-six fois la dé- 
tonation d’un pistolet. » 

« J’ai entendu parler des effets non moins 
extraordinaires produits par les lacs de Kil- 
larncy » , reprit le vicaire. 

« Ils paraissent en effet parfaitement dispo- 
sés pour le phénomène , répondit M. Seymour ; 
la grande hauteur des montagnes, l’étendue 
d’eau, surtout, ne doit pas moins favoriser la 
réflexion du son que sa transmission directe. 
Mais je crois que l’écho de l’ile de Ross est en- 
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core plus extraordinaire. Il existe sur le rivage 
un point d’où le son du cor est d’abord ren- 
voyé par le château , puis par les ruines de 
l’église d’Aghadoe, enfin il l’est une troisième 
fois par Mangerton, et ce n’est qu’après un 
grand nombre de réverbérations semblables, 
mais moins distinctes, qu’il va se perdre dans 
l’espace. » 

« Il existe un écho très remarquable derrière 
mon ancien collège, à Cambridge, dit le vi- 
caire ; et en me promenant le soir sur la route 
de Chesterton , j’obtenais souvent jusqu’à douze 
répétitions. Lord Bacon a cité un écho de seize 
syllabes dans quelque ancienne église des en- 
virons de Paris. » • 

« C’était dans l’église de Pont-Charenton , sur 
la Seine, répondit M. Seymour. Il remarqua 
môme que cet écho ne pouvait point rendre le 
son de l’S ; de sorte qu’en criant Satan l’écho 
répondait va-t’en ; effet assez naturel, qui fit 
cependant penser que quelque génie préposé 
à la garde du temple, empêchait les murs du 
lieu saint de prononcer le nom du diable. » 

« Mais , demanda Louisa , les échos ne répè- 
tent-ils point la lettre S ? » 

« Pas toujours, ma chère enfant; le son sif- 
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fiant de cette lettre est souvent perdu, lorsque 
l’écho n’est point très parfait. » 

Toute la petite société partit alors pour 
l'excursion qu’elle avait projeté de faire dans 
la vallée. M. Seymour en disposa tous les mem- 
bres de manière à produire les effets dont il 
venait d’expliquer les causes. Le vicaire répéta 
son expérience des dactyles et des spondées, 
et fut enchanté de voir qu’il ne s’était point 
trompé. L’attention de miss Yillers fut plus 
particulièrement excitée par la voix de madame 
Seymour, qui s’était placée à la porte du verger. 
Elle avoua être convaincue que l’illusion qui 
l’avait si violemment émue n’avait d’autre 
cause que celle qu’on y avait assignée. Elle ré- 
solut de faire, au clair de la lune, une autre 
visite au temple géologique, pour expiation de 
sa folie; mais, par des motifs assez faciles à 
concevoir, elle tint cette résolution secrète. 

Lorsqu’on se fut enfin fatigué de cette con- 
versation avec le fantôme aérien, non moins 
opiniâtrément déterminé que notre ancien ami 
Jerry Styles à avoir le dernier mot , on se ren- 
dit aux roches de grès, que M. Seymour indi- 
qua comme sa demeure. Louisa et Tom , aidés 
des remarques de leur père, en examinèrent 
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la forme et la disposition avec beaucoup d'at- 
tention. De là on alla visiter le temple géolo- 
gique. La beauté et l’originalité des piliers qu’on 
y remarquait attirèrent particulièrement l’at- 
tention de miss Villers, qui pria M. Seymour 
de vouloir bien lui faire connaître l’ordre qu’il 
semblait avoir adopté dans l’arrangement des 
échantillons minéralogiques. M. Seymour fut 
charmé de cette demande qui flattait ses goûts , 
et promit de satisfaire miss Villers dès qu’il 

aurait terminé la théorie de la réflexion du son. 

• 

« Comment! s’écria le vicaire; mais la théo- 
rie de l’écho se lie immédiatement à la géologie; 
avez-vous donc oublié qu’Écho l’indiscrète fut 
changée en pierre ?» * 

« C’est vrai, reprit M. Seymour; et j’admire 
beaucoup le rapport qu’une vaste érudition 
vous suggère. Quoi qu’il en soit, permettez 
que nous terminions immédiatement l’étude 
que nous avons commencée ce matin. » 

M. Seymour passa à l’explication de la gale- 
rie parlante du dôme de Saint-Paul de Londres, 
que nos lecteurs connaissent sans doute. Ce- 
pendant, afin de leur mieux faire saisir la ma- 

* Métamorphoses d’Ovide. 
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nière dont le son se concentre dans cet hémi- 
sphère, nous mettrons sous leurs yeux la figure 
ci-dessous : 



u 




M est le lieu occupé par la bouche de la 
personne qui parle , E est l’oreille de celle qui 
écoute. Vous voyez d’abord que le son, qui 
rayonne dans toutes les directions, se transmet 
suivant M E j mais ce n’est point tout, car il 
va nécessairement frapper tous les points de la 
voûte, tels que y u z; parvenu de M en a, il 
est répercuté en E ; de M, il va aussi frapper z, 
de z il frappe j, et revient encore en E : il en 
est de même d’une infinité d’autres rayons so- 
nores que nous n’avons point représentés dans 
la figure, de peur de la rendre confuse. Cela 
bien entendu , vous devez facilement com- 
prendre l’influence du dôme pour augmenter 
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la force du son, car sans l’assistance de ce 
dôme, les rayons M z, M u, M j, etc. , se per- 
draient dans l’espace , et le seul rayon so- 
nore M E parviendrait à l’oreille. » 

« J’ai entendu dire que les niches établies à 
droite et à gauche du pont de Westminster à 
Londres, donnaient lieu à des effets sembla- 
bles. » 

« C’est un fait bien réel, répondit M. Sey- 
mour; les niches dont vous parlez sont des 
demi - cylindres surmontés par des quarts de 
sphère; si l’on se place au foyer de l’une d’elles, 
et qu’on y parle à voix basse, les paroles se 
transmettent très distinctement au foyer de la 
niche qui fait face. » 

M. Seymour prit alors au milieu d’un groupe 
qui décorait le temple , une coquille qu’il pria 
Tom de s’appliquer à l’oreille. 

« J’entends un bruit comme celui des vagues», 
dit l’enfant. 

« Ah ! ah ! s’écria le vicaire , c’est là une 
croyance populaire. On prétend que la coquille 
cherche à déceler ainsi son origine marine. » 

« Et quelle est la cause de ce bruit?» de- 
manda Louisa. 

. « La surface interne de la coquille concentre 
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et multiplie les vibrations qui parviennent du 
dehors, et les rend ainsi pereeptibles à l’oreille; 
un gobelet appliqué de la même manière pro- 
duit le même effet. » 

« C’est sans doute sur le même principe que 
sont construits les cornets avec lesquels on 
parle aux personnes sourdes », remarqua 
Louisa. 

« Votre observation est fort juste, répondit 
son père ; le cornet acoustique recueille les rayons 
sonores qui frappent sa partie antérieure, ils 
s’y réfléchissent et continuent leur route en se 
réunissant sur l’axe du cornet pour arriver 
enfln à l’organe de l’ouie en beaucoup plus 
grand nombre que si on les eût laissés se dis- 
perser. Je ne m’arrêterai pas ici sur la théorie 
du porte-voix , qui a beaucoup d’analogie avec 
ce dernier instrument. » 

« Mais il me semble, remarqua madame 
Seymour, que le mécanisme assez singulier qui 
fit tant de bruit à Londres il y a quelque temps, 
dépend du même principe. Si j’ai bonne mé- 
moire, on avait appelé ce jeu la fille invi- 
sible. » 

« Je m’attendais à cette remarque , répondit 
M- Seymour, et comme depuis long-temps je 
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désire offrir à mes jeunes élèves une récom- 
pense digne de leur zèle et de leur attention , 
j’ai fait construire par Tom Plank un appareil 
tout semblable, dont nous allons nous amu- 
ser. » 

M. Seymour découvrit alors à miss Villers 
toutes les raretés de son temple géologique , 
lui fit connaître avec détail la classification qu’il 
avait adoptée dans l’arrangement des échantil- 
lons qui formaient les colonnes du temple , et 
s’en retourna à la loge faire une visite à la fille 
invisible. La figure ci-jointe montre cet ingé- 
nieux appareil, tel du moins qu’il se présenta 
d’abord à la vue des jeunes élèves. 




Il se compose d’un cadre en bois b b , sup- 
porté par quatre montans aaaa, assemblés 
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par des barres horizontales, pour donner à 
l’ensemble plus de solidité. Toute cette partie 
ressemble assez bien à un bois de lit dont les 
panneaux seraient évidés. Le tout repose sur 
une table basse. Du sommet de chacun des 
quatre mon tans parjtent des ûls de laiton qui 
se recourbent, conïm« on le voit dans la figure, 
et vont se réunir à la petite couronne c. Une 
boule de cuivre creuse est suspendue au milieu 
du cadre supérieur, par quatre rubans attachés 
aux fils de laiton. Elle se trouve ainsi autant 
isolée que possible des autres parties de l’ap- 
pareil. Cette sphère est habitée par la fille in- 
visible; c’dst du moins de son intérieur que sa 
voix paràÉt sortir en traversant l’une ou l’autre 
des quatre trompettes dddd , dont les bouches 




sont éloignées d’environ demi-pouce du cadre 

bbbb. 
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M. Seymour demanda si Ton voulait adres- 
ser quelques questions à sa petite fée. 

« C’est moi qui l’interrogerai , répondit Loui- 
sa»; et, s’approchant d’une des bouches, elle 
prononça ces mots : « Apprends-moi , être mys- 
térieux, quel est le nom de la personne qui te 
consulte. » • 

« Mademoiselle Louisa Seymour » , répondit 
aussitôt une voix distincte, mais faible, et qui 
semblait appartenir à quelque pygmée ren- 
fermé dans la balle. Chacun interrogea à son 
tour la fille invisible, qui ne répondit pas moins 
clairement que la première fois. Ld surprise 
que causa ce miracle se conçoit plus facilement 
qu’elle ne se peut décrire. Tom exartüna tour à 
tour la balle, les trompettes, les pièces de bois 
du cadre; rien ne put déceler le mystère. En- 
fin M. Seymour consentit à donner l’explica- . 
tion du phénomène; il leur apprit que ces 
effets qui leur causaient tant de surprise ne 
dépendaient que de principes qu’ils connais- 
saient parfaitement.’ Il rappela en peu de mots 
comment le son se concentrait et se transmet- 
tait au moyen du porte-voix et du cornet acous- 
tique, et comment aussi, en le brisant par une 
surface de forme convenable , on changeait sa 
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direction et l’on produisait un écho artificiel. 
Puis, montrant le tuyau caché dans un des 
montans b de l’appareil, il indiqua comment la 
voix de Tom Plank, qui était caché convena- 
blement, se transmettait à travers le tuyau jus- 
qu’à la bouche de la trompette, et se réfléchis- 
sait pour arriver à l’oreille. La figure ci-jointe 
montre assez clairement ce mécanisme. 

i 



bb sont deux des montans de l’appareil ; 
bppm est un tube de fer-blanc, dont une des 
extrémités est située précisément en face de la 
bouche d’une des trompettes, et cachée par 
des moulures ; ce tube passe le long du parquet 
de la chambre, et se cache assez facilement, 
soit au moyen d’un tapis, soit de toute autre 
manière. Il va se rendre dans une armoire ou 
ir. i5 
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dans un cabinet voisin où se cache le compère 
chargé d’écouter, et de répondre, pjir le petit 
tonnoir m , aux demandes qui lui parviennent 
par la même voie. On conçoit facilement le 
double effet de l’appareil. Le son de la voix de 
celui qui interroge se réfléchit sur le pavillon 
qui termine la trompette, jusque dans la pe- 
tite ouverture du tube; il traverse ce tube et 
arrive à l’oreille du compère située en m ; ce- 
lui-ci transmet la réponse par le petit enton- 
noir; celle-ci traverse le tube, arrive se réflé- 
chir contre le pavillon concave des trompettes, 
et parvient à l’oreille comme les échos, c’est- 
à-dire après avoir été réfléchie. Ce changement 
de direction fait croire que la réponse sort de la 
boule de cuivre placée au centre de l’appareil. 

Tom Plank sortit alors de sa retraite, et de- 
manda d’un air de satisfaction si l’on était con- 
tent de la manière dont il avait joué son rôle. 

« Parfaitement bien, répondit M. Seymour; 
il serait à désirer, mon cher Tom Plank, que 
le bagage et les voyageurs pussent passer dans 
les tuyaux aussi facilement que le son. Vous 
pourriez alors assez raisonnablement espérer 
ces immenses richesses que Ned Hopkins vous 
a soustraites. » 
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«Hélas! s’écria le brave charpentier, tout 
est fini ! Ned Hopkins est revenu de Londres 
depuis hier matin ; on s’est si terriblement mo- 
qué de lui, qu’il jure de ne plus se mêler de 
recherches scientifiques. » 

« Ned Hopkins est un plaisant drôle, observa 
M. Seymour; et bien qu’il soit à la fois le plus 
fameux paresseux et le plus infâme ivrogne 
qui puisse infecter une petite ville, je pense, 
après tout, qu’il n’est l’ennemi que de lui- 
même. » 

« Messieurs, s’écria Tom Plank du ton de 
l’enthousiasme , je suis bien convaincu aujour- 
d’hui que le projet que j’avais conçu de lancer 
des voyageurs à travers un canal est inexécu- 
table par les moyens que j’avais pensé à em- 
ployer ; mais ne serait-il pas possible de rem- 
placer les télégraphes par des tuyaux ou tubes 
qui transmettraient les nouvelles à de très 
grandes distances et dans un temps très court?» 

« Cette entreprise, je pense, serait plus rai- 
sonnable que l’autre, répondit M. Seymour, 
mais cette idée n’est pas nouvelle. A la fin du 
dernier siècle, un nommé Gautier, proposa de 
construire des conduits souterrains horizontaux 
qui devaient s’élargir à leurs extrémités, et qui 
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transmettaient le bruit du mouvement d’une 
montre à la distance de deux cents pieds, de 
manière à le rendre bien plus distinct qu’en 
plaçant l’instrument contre l’oreille. Il avait 
calculé qu’au moyen d’une série de tubes sem- 
blables les nouvelles voyageraient à raison de 
trois cents lieues par heure environ. » 

' « Trois cents lieues par heure ! s’écria Tom 
Piank; un message passerait donc en vingt-cinq 
minutes de Londres à Édimbourg? » 

« Qu’avez-vous fait là, M. Seymour? observa 
le vicaire ; vous avez encore tourné la tête de 
ce pauvre Tom Piank. » 

« 11 est infatigable, répondit M. Seymour, 
j’en conviens ; il est même fort ingénieux , 
ajouta-t-il, mais il consume ses moyens en 
pure perte. » 

« Tom Piank, ajouta M. Twaddleton, per- 
mettez-moi de vous engager encore une fois à 
vous occuper de l’industrie qui vous nourrit. 
Ne semez que dans le champ dont la récolte 
vous est assurée ; le chardon ne donne point la 
figue; ce n’est point sur l’épine qu’on recueille 
le raisin. Peut -on raisonnablement espérer 
qu’un homme qui n’a pas même une idée des 
premiers principes de la science puisse obtenir 
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des résultats comme ceux que vous poursuivez? 
Croyez-moi, mon cher ami, on ne mène a 
bonne fin de pareilles entreprises qu’armé de 
toutes les ressources de la science; rappelez- 
vous ce vieux proverbe, la fourmi a beau tra- 
vailler , elle ne produira point de miel. Encore 
un avis, Tom Plank, si vous voulez bien le 
permettre : j’entends dire que vous êtes encou- 
ragé dans ces recherches par quelques artisans 
du pays; mais n’est-il pas naturel que le fon- 
deur, par exemple, qui espère que vous lui 
donnerez votre pratique, vous pousse à des 
entreprises dont les seuls essais lui rapporte- 
ront quelque argent ? Souvenez-vous de cet autre 
proverbe , Plank : Ce n’est pas pour vous-même 
que le chien remue la queue , mais pour le pain 
qu’il attend de vous - » 

« Au surplus, Plank, ajouta M. Seymour, je 
crois que vous avez pris l’engagement formel 
de renoncer à vos rêveries dans le cas où Ned 
Hopkins ne tirerait aucun profit du projet que 
vous lui aviez communiqué : c’est une clause 
du contrat. » • 

« C’est vrai , messieurs , j’avouerai ma folie, 
j’en ai trop souffert pour jamais l’oublier. » 

Cette déclaration fit le plus grand plaisir au 
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vicaire, et il témoigna le désir que l'exemple 
de Tom Plank servît de leçon aux autres artisans 
du village. 

«Hélas! répondit le bon charpentier, il est 
un peu tard aujourd’hui. Will Snaffle a été 
arrêté ce matin même pour les dettes qu’il a 
contractées. Sara , l’horloger, et le pauvre vieux 
Roger Taylor sont complètement ruinés. » 

« Voilà donc la fin de cette déplorable insti- 
tution! s’écria le vicaire; mes prédictions se 
sont vérifiées plus tôt que je ne l’avais pensé. Ah ! 
monsieur Seymour, que direz-vous maintenant 
en faveur de l’instruction populaire ? » 

« Ce que j’ai toujours dit, et ce que je ne 
cesserai de répéter, que la somme de bonheur 
d’un État civilisé croîtra avec la diffusion des 
principes scientifiques parmi les classes infé- 
rieures, et surtout celle des artisans; il ne faut 
point juger de la bonté d’un système par les 
abus qui en sont inséparables. Abusus non tollit 
usum , vicaire. Mais terminons cette discussion 
renouvelée tant de fois; la question de l’instruc- 
tion populaire est une de celles sur lesquelles 
il parait que nous ne devons point nous ac- 
corder. » 

Cet entretien terminé, la société se divisa. 
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Miss Villers passa dans le salon avec Louisa , où 
elles s’occupèrent de musique ; le vicaire partit 
visiter un pauvre malade , et Tom Plank rega- 
gna son atelier, auquel il avait promis de donner 
désormais tous ses soins. 

Ce ne fut que sur les neuf heures du soir que 
miss Villers trouva l’occasion de s’échapper du 
petit cercle de famille, pour mettre à exécution 
le projet qu’elle avait formé de visiter une se- 
conde fois la vallée au clair de la lune. Elle 
sortit sans être aperçue, et se dirigea d’un pied 
léger vers le bocage. La soirée était magnifique, 
la lune, qui venait de se lever, donnait au som- 
met des arbres une teinte argentée qui contras- 
tait avec la masse noirâtre du feuillage. Isabelle, 
après avoir suivi machinalement le sentier qui 
serpentait à travers un bouquet de bois, ren- 
contra une de ces charmantes clairières que 
nous avons décrites, et qui, de même qu’un 
brillant épisode repose l’esprit du lecteur , 
rompaient çà et là une uniformité qui ne fatigue 
pas moins dans un poëme que dans un bois ou 
un jardin. 

Cette scène nocturne ne pouvait manquer de 
réveiller dans l’âme de miss Villers des émo- 
tions auxquelles sa sensibilité extrême ne la 
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disposait que trop bien. Tout contribuait à la 
plonger dans ces réflexions mélancoliques qui 
n’ont pas moins de charmes pour la jeunesse 
que le plaisir lui-même. Elle s’assit sur un banc 
rustique, et là, dans un calme pensif, elle rap- 
pelait à son esprit tous les événemens du passé. 
Elle éprouvait ce sentiment de plaisir et de 
tristesse que cause le murmure confus d’une 
musique distante et sauvage, lorsqu’une brise 
vint agiter le feuillage et changer, après un 
léger sentiment de frayeur, le cours de ses 
idées. A quoi me sert-il, pensa -t-elle, que la 
fortune capricieuse soit venue si inopinément 
me combler de richesses, que poursuivent sans 
relâche l’égoïsme et la cupidité ? O Henry ! 
toi seul pouvais leur donner quelque prix à 

mes yeux ; si mais non , la vague cruelle 

s’est pour jamais refermée sur toi , cher Henry. 
Cette affreuse image glaçait déjà son sang, 
lorsque la lune perçant à travers une des allées , 
vint éclairer tout à coup une de ces statues 
que l’obscurité avait cachées à miss Villers , et 
qui donnaient à la terre de M. Seymour un air 
de sainteté classique ; c’était le Temps. 

La feuille qui tombe , le zéphir qui l’agite, ne 
sont jamais des circonstances indifférentes pour 
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les imaginations un peu vives. Isabelle quitta 
sa place et s’approcha de la statue : il lui sem-* 
blait voir la sévérité des traits de cette figure 
s’adoucir à mesure que la lune les 'éclairait 
davantage. Voilà donc , pensa-t-elle , cette di- 
vinité singulière, à la fois l’amie et l’ennemie 
de tout ce qui respire. 

Que ne puis-je, hélas! parcourir ce livre 
mystique, y lire les événemens que l’avenir me 
réserve! Comme cette pensée venait de tra- 
verser son esprit , elle jeta les yeux sur la faux : 
la lame de cette arme cruelle était cachée par 
une guirlande de roses dont Louisa l’avait en- 
tourée pour satisfaire un caprice de sa mère. 
Si les idées superstitieuses produisaient sur moi 
quelque impression durable, pensa-t-elle, je 
regarderais cette circonstance comme urç pré^ 
sage consolant. Mais non, non. Quel baume 
pourra jamais guérir mon cœur blessé? quel 
charme extirperait le ver qui le ronge sans 
cesse? Non , le temps lui-même, le temps à qui 
rien ne résiste, perd ici sa puissance. 

Le piédestal qui supportait la statue était 
orné d’un bas-relief qui représentait le Temps 
détruisant la massue d’Hercule. Isabelle fixa 
les yeux sur la sculpture; un morue sourire 
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parut un instant sur ses lèvres; elle s'éloigna. 
Elle croyait avoir pris le sentier qui la condui- 
sait à la vallée, mais la pente du terrain lui 
fit sentir qu’elle s’éloignait du lieu auquel elle 
voulait arriver, et bientôt la lune s’étant ca- 
chée derrière un nuage épais, la pauvre Isa- 
belle se trouva plongée dans une obscurité pro- 
fonde. Une frayeur mortelle s’empara de tout 
son être; le bruit de sa robe, l'écho de ses pas, 
lui causaient à chaque instant des tremblemens 
d’épouvante. Elle hésita un moment ; elle allait 
renoncer à son entreprise , lorsque, en tournant 
un sentier, elle crut reconnaître, à une petite 
distance, l’allée qui devait la conduire au but 
de ses désirs. Honteuse de sa frayeur, elle s’a- 
vance avec fermeté, et quelques minutes s’é- 
taient à peine écoulées qu’elle était enfin par- 
venue au lieu même où, le soir précédent, elle 
avait cru entendre son nom. Elle s’arrêta un 
moment ; rien ne troublait le silence de la nuit. 
« Qu’ai-je donc à craindre? » se dit-elle; mais, 
en dépit de ses efforts, son cœur battait avec 
une force qui témoignait assez l’agitation qu’elle 
éprouvait. « Voyons si les rochers répondront 
à ma voix. » Aussitôt, mue par ce sentiment 
qui porte le villageois à siffler ou à chanter 
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lorsqu’il traverse un cimetière pendant la nuit, 
elle prononça d’une voix tremblante, mais éle- 
vée : « ISABELLA VILLERS. » 

Le son de sa voix n’avait pas encore pu par- 
venir aux rochers, qu’elle entendit une autre 
voix répondre avec l’accent de la surprise: 

« Isabella Villers! Qui, sur la terre, porte ce 
nom sacré ? » 

y 

L’étranger qui venait de répondre ainsi à la 
voix de miss Villers, sortit aussitôt du temple; 
un moment plus tard , la jeune fdle était éva- 
nouie dans ses bras. Il l’étendit sur le gazon, 
et se mit en devoir de la rappeler à la vie. 

« Grands dieux! s’écria-t-il lorsqu’il eut écarté 
les boucles de cheveux qui couvraient le visage 
de la jeune fille, cette vallée est-elle donc le 
séjour de malins esprits qui se jouent du déses- 
poir des amans! Par quel charme cruel pren- 
nent-ils donc la forme de ceux que renferme la 
tombe! Mais non, non, c’est Isabelle, c’est 
elle-même. Isabelle! Isabelle! c’est Henry qui 
t’appelle! Mon Isabelle, ouvre les yeux. Oh! 
monstre de Wilcox ! » 

Ces exclamations produisirent quelque effet 
sur la jeune fille; un mouvement convulsif 
des lèvres annonça son retour à la vie; elle 
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ouvrit les yeux, un profond soupir s’échappa.' 

« Le ciel, s’écria-t-elle , réservait-il donc tant 
de bonheur à celle qui se regardait , il n’y a 
qu’un moment, comme le plus malheureux des 
mortels! Oh! Henry, Henry, que j’ai tant pleuré! 
est-cc donc toi qui m’es rendu ? » 

Nous n’essaierons point de décrire les sensa- ' 
tions de jeunes amans dans une circonstance 
aussi extraordinaire.il est des sentimens que les 
mots ne rendent point; l’imagination du lecteur 
suppléera cette lacune ; nous devons toutefois 
le tirer de l’étonnement qu ? a pu lui causer une 
rencontre aussi imprévue. Isabelle Villers, ainsi 
qu’il a pu le deviner pour peu qu’il ait lu de 
romans, était la charmante personne dont 
Henry Beacham, le neveu du major Snapwell , 
était si violemment épris. Le mécontentement 
de l’oncle, l’intermédiaire de Wilcox, et le 
naufrage, sont des circonstances qui lui sont 
connues ; ajoutons que dans ce naufrage un ma- 
telot anglais avait saisi Henry, et après des 
efforts inouïs , l’avait soustrait à la mort. Henry, 
cependant , avait reçu un coup violent à la tête, 
un mât brisé lui avait fait une blessure profonde 
qui le força de garder le lit quelques semaines. 
Dès qu’il avait été rétabli, il avait quitté 
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Gènes, et était revenu en Angleterre , à petites 
journées. Arrivé à Londres, et craignant de 
surprendre son oncle, il alla voir Wilcox, et 
le chargea de préparer son parent à la nouvelle 
de son arrivée. Quelle fut la douleur de Henry, 
lorsqu’il apprit de l’adroit procureur que son 
oncle, à la nouvelle de son naufrage et de sa 
mort, avait été menacé d’une aliénation men- 
tale, et que les médecins l’avaient engagé à 
faire un tour sur le continent. Du reste il ne 
reçut de Wilcox que des réponses évasives à 
toutes les questions qu’il put faire sur la direc- 
tion que le major devait avoir prise. Ce qu’on 
avait surtout recommandé à son oncle , répon- 
dait-il, était un changement de lieux fréquent, 
de la distraction; courir à sa recherche lui 
paraissait dès-lors devoir plutôt retarder qu’ac- 
célérer une réunion si désirable ; il engageait 
donc M. Beacham, sauf meilleur avis, à atten- 
dre patiemment le retour de son oncle, pro- 
mettant d’ailleurs de faire tout ce qui dépen- 
drait de lui pour être utile à l’oncle et au 
neveu. Il ajouta que lady Frances Hartingdon , 
que le major désirait si vivement unir à son 
neveu , était sur le point d’épouser un M. Sin- 
n. 1 6 
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clair ; que dès-lors lui, Wilcox, ne voyait rien 
de mieux à faire pour M. Beacham, que de 
s'éloigner de Londres , où sa présence pourrait 
mettre obstacle à un événement qui ne pouvait 
manquer de le servir. 

Le procureur ne répondit d’abord aux ques- 
tions de Henry, relativement à miss Yillers, 
que par de profonds soupirs et en secouant la 
tête. Pressé de s’expliquer, il lui apprit avec 
une douleur assez bien jouée, que le chagrin, 
après une cruelle maladie, avait emporté 
miss Yillers dans la tombe. Le pauvre Henry 
fut tellement affecté de cette série d’affreuses 
circonstances, qu’il tomba lui-même malade; 
à peine était-il rétabli que l’infâme procureur 
lui persuada d’aller passer le temps de sa con- 
valescence dans le voisinage d’Overton , et le 
décida même à changer momentanément de 
nom. Il prit en conséquence celui de Richdale, 
qu’il résolut de garder jusqu’au mariage de 
M. Sinclair et de lady Frances. Le lecteur con- 
naît déjà les habitudes et la manière de vivre 
de M. Richdale à Overton. Il avait, en véritable 
stoïcien, refusé toutes les invitations qui lui 
avaient été adressées. C’est dans l’étude qu’il 
avait cherché des consolations; la botanique 
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des environs avait été pour lui une source 
inépuisable de plaisirs, et la permission que lui 
avait complaisamment accordée M. Seymour, 
de visiter le temple géologique , lui fit passer 
bien des heures agréables ; le soir il était tou- 
jours dans la vallée , tantôt se promenant ab- 
sorbé par ses réflexions, tantôt distrait par le 
chant sauvage du rossignol ou la chute des 
cascades. Il y avait déjà quelque temps que 
M. Beacham vivait dans cet état d’isolement, 
lorsque Wilcox, qui avait ses raisons pour le 
faire changer de lieu , le pressa de partir pour 
le continent à la recherche de son oncle, me- 
sure qu’il avait d’abord désapprouvée, mais 
qu’il regardait alors comme le seul moyen de 
réunion. On se rappelle que M. Richdale par- 
tit subitement pour Londres. Wilcox l’engagea 
à se mettre en route immédiatement pour le 
continent ; Henry Beacham promit de le faire ; 
mais, sans en avertir Wilcox, il revint à Over- 
ton pour y reprendre les notes et les mémoires 
qu’il avait, par étourderie, laissés dans son 
logement. On ne peut s’empêcher de reconnaître 
ici le doigt du destin. S’il avait quitté l’Angle- 
terre comme son conseil le voulait , l’heureuse 
rencontre n’aurait peut-être jamais eu lieu. 
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Telle est en substance l’explication que Henry 
donna à miss Villers. 

Isabella Villers de son côté informa Henry 
de ce qui s’était passé depuis leur sépara tion. 
Peu de temps après la nouvelle de sa mort, la 
fièvre s’était emparée d’elle, et elle était restée 
pendant plusieurs mois dans un état de mélan- 
colie qui avait fait craindre pour ses jours. Elle 
avait été placée sous la protection de sa tante 
lady Cremore, et la mort inattendue de son 
cousin lord Sten ton, l’avait rendue maîtresse 
d’une fortune de quarante mille livres sterling. 
Elle avait vu Wilcox plusieurs fois, mais celui- 
ci lui avait appris que le major Snapwell ne 
voulait même pas qu’on prononçât le nom 
d’Isabelle en sa présence ; qu’enfin il la regar- 
dait comme la première cause de la mort de 
son neveu. Il pensait, avait-il ajouté, que le 
seul moyen de témoigner au major son respect 
pour la mémoire de M. Beacham, était d’éviter 
soigneusement tout rapport avec lui. Dieu sait, 
ajouta miss Villers, quels soins j’ai pris pour 
tenir ma parole. Elle demauda alors si le major 
était en Angleterre. Henry répondit qu’il avait 
lieu de croire que son oncle était à Genève, et 
qu’il se disposait à aller le rejoindre. Sans l’évé- 
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nemcnt extraordinaire qui vient de nous réunir, 
ajouta -t-il, j’aurais quitté Overton demain 
matin. 

Les amans se concertèrent alors sur les me- 
sures qu’ils devaient prendre. Isabelle trouvait 
peu convenable que Harry se présentât chez 
M. Seymour, avant qu’ils eussent l’un et l’autre 
obtenu l’approbation du major Snapwell , et la 
sanction de lady Cremore, sous la protection 
de laquelle miss Villers était placée. Harry 
Beacham , avec toute l’ardeur d’un jeune 
amant, contesta vivement la convenance de 
ces démarches ; et il est difficile de décider qui 
du sentiment ou de la raison l’eût emporté 
dans cette question importante , si l’événement 
que nous allons rapporter n’en avait attribué 
la décision à un tribunal supérieur. Un reflet 
de lumière vint tout à coup éclairer le banc 
sur lequel ils étaient assis, et bientôt M. et 
madame Seymour, suivis de domestiques qui 
portaient des torches , parurent devant l’heu- 
reux couple. 

« Ma chère Isabelle, s’écria madame Sey- 
mour, comment pouvez-vous causer tant d’in- 
quiétude à vos amis ? Voilà une grande heure 

que » 
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« Ho! ho! s’écria M. Seymour du ton de la 
surprise, M. Richdale ici! » 

« Oui, monsieur, celui que vous appelez 
Richdale paraît devant vous sous des couleurs 
peu flatteuses pour lui. Il vous supplie cepen- 
dant de ne le point juger avec trop de préci- 
pitation, et surtout d’éloigner de votre esprit 
tout ce qui , dans cette rencontre singulière , 
pourrait nuire à la réputation de miss Villers. » 

« Ne craignez rien à cet égard, mon cher 
monsieur ; l’estime que j.’ai pour elle est trop v 
profonde pour que je l’accuse même intérieu- 
rement d’une imprudence; mais expliquez- 
vous. » 

« C’est ce que je ferai avec le plus grand 
plaisir, si vous voulez bien me permettre 
de vous accompagner jusqu’à la loge. Mais, 

M. Seymour, qu’il me soit permis , avant de 
recevoir de vous l’hospitalité, de déclarer que 
le nom de Richdale n’est pas le mien. Vous 
saurez plus tard pourquoi Harry Beacham a 
dû cacher son nom. » 

« Harry Beacham ! le neveu du major Snap- 
well ! ! » s’écria M. Seymour, vivement surpris. 

«Lui-même, monsieur; mais comme mon 
histoire est assez longue , permettez-raoi , je 
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vous prie, d’en différer la narration jusqu’à 
ce que nous soyons arrivés à la loge. » 

Toute la compagnie se mit en route à tra- 
vers les allées tortueuses de ces charmans bos- 
quets, et un quart d’heure après tout le monde 
était réuni dans le salon. M. Beacham raconta 
alors toutes les circonstances que nous avons 
fait connaître au lecteur, et comme M. Sey- 
mour était aussi bien que lui au courant des 
affaires du major, il lui fut facile de fournir 
les anneaux qui devaient compléter la chaîne 
de l’évidence , et faire disparaître tous les 
doutes qui auraient pu masquer l’infamie de 
Wilcox. 

« Mais vous savez sans doute, dit M. Sey- 
mour en s’adressant à Harry, que le major 
Snapwell a résidé dans le village. Il vient 
même de faire l’acquisition d’Osterley-Park. » 
« Dans ce voisinage î s’écria le neveu. Est-il 
bien possible ? Mais il y a quelque erreur de 
nom. Wilcox m’a fait avertir qu’il était à Ge- 
nève, et mes arrangemens étaient faits pour 
partir dès demain à sa rencontre. » 

« Comment , demanda miss Villers , ce ma- 
jor dont je vous ai si souvent entendu parler, 
serait le major Snapwell? » 
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« Lui-mème , mademoiselle. « 

« Je ne vois que trop bien , observa M. Bea- 
eham , quels motifs avait Wilcox de m’envoyer 
sur le continent. » 

« Et pour ma part je m’explique assez bien 
pourquoi il a mis tant d’obstacles à l’acquisi- 
tion d’Osterley-Park » , ajouta M. Seymour. 

« Et où se trouve mon digne oncle en ce 
moment ? » demanda Harry. 

« A l’hôtel d’Holding , Dover Street, à Lon- 
dres, où je vous engage à vous rendre sans 
délai j mais cachez vos démarches à ce vil 
avocat. Présentez-vous à son hôtel sans y lais- 
ser votre nom ; attendez-le là plutôt que d’al- 
ler le trouver chez Wilcox , si ses affaires 
l’y avaient appelé. En un mot, faites tout ce 
qui dépendra de vous pour que votre oncle 
soit encore à même de retirer ce que Wilcox 
peut avoir dans les mains. » 

« Je partirai au point du jour », répondit 
M. Bcacham , qui souhaita aussitôt le bonsoir 
à toute la famille , et se retira à Upland Cot- 
tage , où il se mit au lit immédiatement. 

Nous ferons tous comme lui , aimables lec' 
teurs, si vous voulez bien le permettre. 
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CHAPITRE XVIII. 



Grand étonnement da vicaire. — "Voyage de M. Rich- 
dale à Londres. — Retour do major Snapwell et de 
son neven Harry Beacham. — Projet de fête, etc. 



Une nuit calme rendit à miss Villers sa sé- 
rénité habituelle. Le sourire était sur ses lèvres 
lorsqu’elle entra dans la salle à manger prendre 
sa part du déjeuner de famille ; il était évident 
que l’événement de la veille avait débarrassé 
son cœur du poids qui l’avait si long-temps 
oppressé. M. Seymour lui parla du major 
Snapwell; et les couleurs avec lesquelles il le 
lui peignit achevèrent de la tranquilliser com- 
plètement. Elle apprit enfin , avec la plus vive 
reconnaissance , les sentimens qui l'animaient; 
à son égard. 

« Combien je me repens, s’écria-t-elle, de 
mes injustes soupçons! pourquoi eus-je la fai- 
blesse de céder aux représentations de Wilcox?' 
IN’était-il pas de mon devoir de rechercher une 
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entrevue avec le major? ne devais-je point 
faire tout ce qui dépendait de moi pour cal- 
mer des douleurs dont j’étais la première 
cause? Ah! M. Seymour, je ne me pardon- 
nerai jamais une telle apathie. » 

«Point du tout, ma chère miss Villers; votre 
conduite dans cette circonstance a été dirigée 
par un sentiment très louable de délicatesse; 
pour agir autrement que vous ne l’avez fait , il 
fallait avoir quelque motif de mettre en doute 
la sincérité de Wilcox, et c’est ce que raison- 
nablement vous ne pouviez faire , puisque cet 
homme était l’ami et le conseil du major. Mais 
quelques momens encore, et toutes les plaies se- 
ront fermées. Harry Beacham est maintenant 
sur la route de Londres, et je ne doute point 
que dans quelques jours il ne ramène son oncle 
avec lui. Je vous engage à faire connaître à 
lady Cremore les événemens extraordinaires 
qui viennent de se passer; prjez-la en notre 
nom de venir elle-même vous rejoindre à O ver- 
ton, où sa présence est indispensable. Je ne 
doute point que le major n’éprouve la plus 
vive impatience de réunir enfin des amaus 
malheureux , et si dignes l’un de l’autre. » 

Une légère rougeur couvrit le visage de miss 
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Villers ; mais l’arrivée de M. Twaddleton vint 
mettre un terme à son embarras. * 

« Qu’est-ce que j’entends dire partout ? s’écria 
le vicaire. Il paraît qu’on a enfin obtenu quel- 
ques données sur ce mystérieux M. Richdale; il 
a quitté Upland Cottage au lever du soleil, et, 
dit-on, il.... » 

« Asseyez-vous , mon cher monsieur, et pré- 
parez-vous à un des événeraens les plus extra- 
ordinaires qui aient jamais électrisé lecteurs de 
romans. M. Richdale n’est autre chose que 
Harry Beacham. » 

« Harry Beacham ! quoi! le neveu du major 
Snapwellü » 

« Lui-même; et cette découverte si extraor- 
dinaire a dévoilé en même temps une série 
d’iniquités et de friponneries, telle que n’en 
offrirent jamais les annales de la chicane. » 

M. Seymour raconta alors au vicaire , et 
dans tous ses détails, ce que le lecteur a pu lire 
dans le chapitre précédent. Nous les laisserons 
tous deux occupés de cette conversation, pour 
aller voir à Londres ce qu’y faisait M. Harry , 
Beacham. 

A peine fut-il arrivé dans cette ville qu’il 
envoya une note , de l’hôtel d’Hatchett où il 
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logeait, au major Snapwell, Dover Street, afin 
de le préparer à l’entrevue; il s’adressait à lui 
comme un étranger qui , ayant entendu dire 
qu’il était à Londres, prenait la liberté de l’in- 
former qu’il avait vu son neveu Harry Bea- 
cham, et qu’il avait été chargé par lui de di- 
verses commissions pour son oncle. Il avait 
fait porter cette lettre par un messager qui 
avait reçu l’ordre d’attendre une réponse. Mais 
le major était absent. Une demi-heure après il 
lui adressa une seconde note , par laquelle le 
même étranger lui aunonçait d’une manière 
positive l’arrivée de son neveu en Angleterre. 
Harry, assis dans le café, attendait impatiem- 
ment le résultat de cette double démarche , et 
ne voyant rien venir, il se disposait déjà à aller 
lui-même à l’hôtel d’Holding lorsqu’il reconnut 
la voix de son oncle. 

« Garçon ! garçon ! où est la personne qui a 
envoyé deux notes ce matin à l’hôtel de Do- 
ver Street ? Il faut que je la voie immédiate- 
ment. » 

« Je vais m’en informer, monsieur, répondit 
le garçon. Voulez-vous bien me remettre votre 
carte ? » 

« Ma carte, animal; voyons, pas tant de 
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cérémonie. Introduis-moi immédiatement , te 
dis-je. » 

Le major avait à peine lâché cette brusque- 
rie, qu’une petite sonnette placée au-dessus de 
sa tête l’étourdit par un tintamarre tel que 
l’hotel n’en avait jamais entendu. 

« Voilà , monsieur, voilà ! Dieu me pardonne, 
s’écria le garçon terrifié, le n° 5 est dans une 
terrible colère.» 

C’était Harry qui avait sonné de cette force. 
Il voulait absolument qu’on fît entrer son oncle 
dans une chambre particulière ; mais la pré- 
caution était tardive, le major avait devancé 
le garçon , et un moment après ils étaient dans 
les bras l’un de l’autre. 

« Mon cher enfant, mon pauvre Harry! » 
s’écriait le vétéran d’une voix étouffée. 

a ]^on cher oncle, calmez-vous. J’avais es- 
péré que mes deux notes vous prépareraient à 
cette entrevue. » 

« Oui, Harry, c’était une sage et aimable 
précaution ; mais quels nerfs même à l’épreuve 
de la bombe, résisteraient à une telle attaque? 
Je vais tâcher de me contenir cependant » , 
ajouta-t-il d’une voix éteinte dans les larmes, 
ii. 17 
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« Quand avez-vous reçu mes deux billets? 
demanda Harry. Vous étiez sorti lorsque le 
garçon se présenta chez vous. » 

« On me les apporta chez Wilcox , mon cher 
ami; et je puis vous assurer qu’ils ne causèrent 
pas moins d’étonnement et de plaisir à ce bon 
Wilcox qu’à moi-même. » 

« Ce bon Wilcox! s’écria Harry, dites donc 
cet abominable monstre de procureur. » 

« Harry , mon cher Harry , ne parlez point 
ainsi d’un ami sincère qui.... » 

« Un ami! aux machinations diaboliques du- 
quel nous devons i’un et l’autre notre longue 
et cruelle séparation. C’est une hyène couverte 
de la peau d’un mouton que votre procu- 
reur. » 

Une longue explication suivit de près cette 
sortie contre le bon Wilcox. Le major ji%pou- 
vait revenir de son étonnement, mais la fraude 
était tellement évidente, qu’en dépit de sa 
bonne opinion de Wilcox, il fallut se rendre. 
Enfin il parut avoir pris son parti, et demanda 
des nouvelles de miss Willers. 

« Quelle cruauté n’ai-je point montrée contre 
cette pauvre fille! mais, Harry, je l’ai crue 
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morte, vous le savez. Infâme Wilcox, ajouta- 
t-il, je le vois trop, tu m’as indignement trompé! 
Partons, mon cher Harry, allons chez cet 
homme. » 

«Vous êtes trop fatigué, trop ému, mon 
cher oncle ; permettez que moi seul je me pré- 
sente chez lui. » 

« Non, non, Harry; je le verrai moi-même, 
je lui reprocherai sa perfidie, je le couvrirai 
de honte. Je veux à l’instant même me faire 
restituer ce qu’il peut avoir entre les mains, 
et si ses comptes ne sont pas aussi purs que.... 
Mais partons, Harry, ne perdons pas un mo- 
ment. » 

Mus par des sentimens qui ne présageaient 
rien de fort agréable pour Wilcox , les deux 
amis montèrent dans un fiacre qui les condui- 
sit à l’instant chez cet honnête homme. Mais 
Wilcox les avait prévenus, et Wigram, son 
premier clerc, remit au major une lettre que 
son digne maître l’avait chargé de lui faire pas- 
ser en partant pour le continent. Il l’accompa- 
gna de regrets et de lamentations que le major 
n’écouta point parce qu’il était tout occupé de 
la lettre suivante. 
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« Major Snapwell , 

« Je connais vos sentimens et je prévois 
« votre colère. Mais avant que la présente vous 
« parvienne , je serai hors de vos atteintes et à 
« l’abri de toute vengeance. Je ne chercherai 
« point à expliquer ma conduite, parce que 
« votre neveu ne peut manquer de vous avoir 
« tout dévoilé; je ne chercherai même point à 
« l’excuser, parce que c’est une humiliation à 
« laquelle je ne veux point me soumettre. Wi- 
« gram vous remettra les pièces que je puis 
« avoir entre les mains, et qui vous intéressent. 
« Quant aux fonds , qui peuvent, je crois, mon- 
« ter à une somme d’environ trois mille livres, 
« il m’est impossible de vous en tenir compte 
« pour le moment ; je m’en console parce que 
« je sais que vous n’en avez pas besoin. Vous 
« ferez bientôt comme moi , si vous voulez vous 
« rappeler que le prix d’Osterley-Park fût aussi 
« resté dans mes mains, si je m’étais décidé trois 
« jours plus tôt à la démarche qui me privera 
« sans doute long-temps du plaisir de vous 
« voir. 

« J’ai l’honneur d’être, etc. 

« James Wilcox. » 
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« Eh bien! s’écria le major, que dites -vous 
de ceci, Harry? voilà ce qui peut s’appeler une 
conduite conséquente. Ce n’était point assez 
pour ce misérable de m’avoir aussi indignement 
trompé , il faut qu’il ajoute l’insulte à la fraude. 
Mais oublions tout cela ; trois mille livres ster- 
ling ne sont pas une grande affaire , et j’aurais 
bien donné dix fois cette somme pour connaître 
plus tôt toute sa fourberie; mais , après tout, 
ne nous plaignons point, Harry; ce serait une 
ingratitude envers la Providence qui nous a 
enfin réunis. » 

Le major reçut de Wigram toutes les pièces 
qui lui appartenaient, et l’oncle et le neveu se 
rendirent immédiatement à l’hôtel d’Holding. 
Le lecteur croira facilement que la conversa- 
tion tourna bientôt sur miss Villers. Le major 
donna de grand cœur son consentement à l’u- 
nion de son neveu avec cette charmante fille. 
Mais lorsqu’il apprit qu’elle était devenue maî- 
tresse d’une fortune considérable, son zèle pour 
ce mariage s’abaissa subitement de plusieurs 
degrés au-dessous de zéro, et il déclara fran- 
chement que si quelque chose au monde pou- 
vait l’affliger dans de telles circonstances, c’é- 
tait une semblable nouvelle- 
\ 
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« Je l’ai rejetée lorsqu’elle était pauvre , 
s'écria-t-il; et, en véritable homme du monde, 
je voudrais bien aujourd’hui condescendre à la 
recevoir dans ma famille! c’est une amère pen- 
sée, Harry ; et je ne vois d’autre moyen de me 
réconcilier avec moi-même qu’en plaçant sur 
votre tête une fortune telle, qu’on ne puisse 
me soupçonner d’une semblable vilenie. Je le 
ferai , Harry, et, si Dieu le permet, avant même 
de quitter Londres. Vous deviendrez possesseur 
d’Osterley-Park, mais à une condition, c’est 
que vous permettrez à votre vieil oncle de pas- 
ser tous les ans quelques mois avec vous. Cela 
vous convient-il ? » 

« Mon cher et généreux oncle, s’écria Harry 
en se jetant à ses pieds, vous qui m’avez toute 
la vie servi de père, pouvez-vous m’imposer 
une telle condition ? Pourrais-je donc être heu- 
reux en vivant éloigné de vous ? Quant à Isa- 
belle, permettez, mon cher oncle, que je ré- 
ponde en son nom aux observations que vous 
venez de me faire sur sa nouvelle fortune: 
n’est-ce point, dites-le-moi , fortement soup- 
çonner la générosité des autres que de penser 
qu’ils puissent nous accuser d’avarice?» 

« Bien dit , Harry ; je n’essaierai pas de dis- 
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cuter ce point avec vous; je le vois trop, l’a- 
mour et l’éloquence sont jumeaux, et le poète 
a montré la rectitude de son jugement en don- 
nant à l’arc d’Apollon la forme qu’a celui de 
l’Amour. » 

Quelques jours se passèrent avant que l’oncle 
et le neveu eussent pu terminer les divers ar- 
rangemens que nécessitaient la fuite de Wilcox 
et les apprêts d’un mariage. Ils repartirent enfin 
pour Overton, où ils étaient l’un et l’autre bien 
impatiemment attendus. Nous ne chercherons 
point à décrire la première entrevue de miss 
Yillers et du major. Nous nous tairons même 
sur les félicitations mêlées de citations clas- 
siques que ce dernier eut à essuyer de la part 
du vicaire. Le lecteur connaît assez bien le 
caractère de nos personnages pour que sou 
imagination supplée facilement à tout ce que 
nous omettons ici. Toutefois nous ne passerons 
point sous silence la détermination que prit le 
major de commémorer une réunion si heu- 
reuse par une fête publique digne de sa for- 
tune et de sa magnificence. Il en fit part , dès le 
lendemain de son arrivée, à la famille Seymour, 
et au vicaire , qui se trouvait à la loge. 

« Vous n’ignorez point , dit-il en s’adressant 
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à ce dernier, que mon neveu est sur le point 
de conduire miss Villers au temple de l’hymen. 
Or j’ai résolu de faire participer Overton et 
tous les villages environnans au bonheur du 
plus beau jour de ma vie. Je me propose, 
vicaire, d'offrir à toute cette population une 
fête champêtre dans mon parc d'Osterley , des 
divertissemens de toute espèce.... » 

A ce mot de divertissemens, le vicaire fit 
une grimace qui ne témoigna que trop bien 
qu’il n’approuvait point le plan du major. « Des 
divertissemens! » murmurait-il entre ses dents. 

« Oui , des divertissemens, vicaire, qui, pour 
plus d’originalité, rappelleront tous les anciens 
usages. C’est dans l’antiquité elle-même que 
nous chercherons des modèles », ajouta le ma- 
jor en regardant M. Seymour d’un air malin. 

Nos lecteurs savent l’effet que produisait 
constamment sur le vicaire tout ce qui pou- 
vai| rappeler les Grecs et les Romains. A ce seul 
mot d’antiquité, sa longue figure sembla se 
raccourcir; elle gagnait à chaque instant en 
largeur ce qu’elle perdait dans l’autre dimen- 
sion. C’était là un sourire d’approbation . qui 
n’cchappa point au major. Le vicaire le pria 
enfin de s’expliquer plus clairement. 
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« Nous n’avons pas moins de trois événemens 
à célébrer, répondit celui-ci : un jour entier 
sera consacré à chacun d’eux. Le premier jour 
rappellera le naufrage de mon neveu et son 
retour miraculeux à la vie; le second, son ma- 
riage , et le troisième sera destiné à fêter mon 
acquisition d’Osterley-Park , et notre bienvenue 
parmi vous. Que pensez-vous de ce plan , vi- 
caire ? » 

<* Mais il me paraît susceptible de dévelop- 
pemens très convenables à la circonstance, et 
sans aucun doute il a pour lui l’autorité des 
anciens. Auguste triompha trois jours de suite 
en mémoire de la défaite des Pannoniens, de 
la bataille d’Àctium, et de la soumission de 
l’Égypte. Toute objection de ma part serait 
inconvenante en présence d’une telle autorité ; 
cependant , en qualité de vicaire de la paroisse, 
il m’est impossible de fermer les yeux sur les 
maux qui pourraient résulter d’une telle pro- 
longation de repas et, je le dirai, de bombances. 
Je proposerai donc que les trois fêtes distinctes 
aient lieu , mais je voudrais aussi qu’un seul et 
même jour leur fût consacré. » 

Le major vit parfaitement que le vicaire 
approuverait ou désapprouverait son plan sui- 
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vant qu’il aurait plus ou moins de rapport 
avec les fêtes de l’antiquité. 

« Vous avez parfaitement raison, M. Twad- 
dleton, lui dit-il; j’aurais voulu, comme vous, 
fêter les trois événemens un seul et même jour, 
mais nous n’avons pour nous aucune autorité 
classique , c’est une liberté que nous ne pouvons 
nous permettre de prendre. t> 

« Je respecte vos scrupules , répondit le vi- 
caire, et je vais immédiatement consulter mon 
Lipsius. Son recueil sur les fêtes romaines 
nous servira sans doute dans cette importante 
conjoncture. » 

M. Seymour interrompit ici la conversation 
pour demander au major quels divertissemens 
il se proposait d’établir. 

« Je convertirai toute la prairie d’Osterley , 
répondit le major, en une vaste foire, où je 
rassemblerai toute espèce d’amusemens. Là 
paraîtront Polichinelle, cet ancien habitué des 
foires, qui , comme le limaçon, court la cam- 
pagne affublé de sa maison ; joueurs de gobelet, 
danseurs de corde, magiciens, mangeurs de 
feu, enfin tout le joyeux train de Cornus. Après 
ces divertissemens commencera la danse ; or- 
chestre pour les musiciens, tentes pour les 
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rafraîchissemens ; je vais tout préparer avec 
les soins qu’exige la circonstance. Enfin pour 
compléter la fête, ajouta-t-il en regardant le 
vicaire, M. Twaddleton ouvrira le bal avec la 
mariée. » 

« Si je comptais quelques olympiades de 
moins, répondit celui-ci très flatté de la pro- 
position, je ne refuserais certainement point 
une distinction aussi flatteuse. » 

« Bah ! bah! dit le major, trouvez une auto- 
rité classique, et tout s’arrangera. » 

« Votre suggestion mérite qu’on y regarde. 
— Je la tiens, major, je la tiens. Socrate apprit 
l’art de la danse sur les derniers temps de sa 
vie , et Caton , à l’âge de soixante ans , ne rougit 
point de se livrer à cet exercice malgré la sé- 
vérité de ses mœurs. Eh bien! major, c’est 
convenu , j’ouvrirai le bal avec votre nièce. » 
« Le canal, continua le major, verra pour 
la première fois sur ses eaux une flotte entière 
déployer ses voiles majestueuses ; lorsque la 
nuit aura ramené l’obscurité, un combat naval 
s’engagera entre mes vaisseaux lilliputiens.... 
Évolutions navales! M. Seymour.... canon- 
nades.... enfin un tintamarre de tous les dia- 
bles. » 
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« Quel plaisir! quel bonheur! s’écrièrent tous 
les enfans ; que d’amusemens à la fois ! » 

« Et combien d’instruction ! ajouta M. Sey- 
mour; car je saisirai cette occasion de repasser 
avec vous toutes les théories que nous avons 
étudiées, en vous expliquant les tours nom- 
breux dont vous serez témoins et les causes des 
déceptions auxquelles il sera difficile pour les 
autres de ne point se laisser prendre. Je con- 
vertirai ainsi la foire entière en une école de 
philosophie, et, fidèle à mon plan, les jeux de- 
viendront pour nous une source féconde d’in- 
struction. » 

« Parbleu , M. Seymour, vous êtes un parfait 
alchimiste , car tout se change en or dans vos 
mains; en vérité, votre méthode mérite les plus 
grands éloges. » 

« Mais , papa , vous avez interrompu le ma- 
jor au milieu de sa description » , remarqua 
Louisa. 

« Je terminerai la fête, reprit celui-ci, par 
un immense feu d’artifice dont je me réserve 
de tracer le plan. Le vicaire, ajouta- t-il, me 
permettra sans doute de le nommer grand- 
maître des cérémonies. Versé comme il l’est 
dans les coutumes des anciens, cette dignité 
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lui revient de droit, et lui seul peut-être est 
capable de nous diriger ici. » 

« J’accepte volontiers, répondit M. Twaddle- 
ton avec un sourire gracieux; les Romains 
appointaient en pareille circonstance ce qu’ils 
appelaient un roi ; c'était un véritable maître 
des cérémonies, qui prenait sur lui la respon- 
sabilité de la fête. Ma présence suffira peut-être 
pour contenir le peuple, et restreindre sa joie 
et ses plaisirs dans les limites de la décence. » 
Madame Seymour offrit alors au major de 
diriger les apprêts du festin : il ne manquait 
plus qu’un directeur des amusemens populaires; 
M. Seymour recommanda Ned Hopkins pour 
cet emploi important. 

« Ned Hopkins! » s’écria le vicaire avec quel- 
que surprise. 

« Sans doute, répondit M. Seymour; qui 
comiiËt mieux que lui les allures des vagabonds 
enfans de Cornus? N’est-il point le fils d’un il- 
lustre prestidigitateur , médecin arracheur de 
dents , apothicaire , etc. ? » 

« Je n’en estime pas moins Ned Hopkins; 
l’immortel Virgile était lui-même le fils d’un 
aide charlatan astrologue , ou medicus magus , 
comme le dit Juvénal. Ce qui me déplaît en lui , 
n. 18 



Digilized by Google 



LA SCIENCE 



206 

ce sont ses habitudes de dissipation , son mé- 
pris pour toute espèce de décorum, ses dégoû- 
tantes plaisanteries. » 

« Aye! s’écria M. Seymour; et ses mauvais 
calembourgs, ses jeux de mots et ses pro- 
verbes. » 

« Parbleu , messieurs, dit le major, n’aurait-il 
que la moitié des défauts que vous lui repro- 
chez, Ned Hopkins doit être un plaisant drôle. 
Sa généalogie et ses habitudes me donnent en- 
vie de faire connaissance avec lui. » 

« C’est un de ces hommes singuliers , ajouta 
M. Seymour, qui vivent d’expédiens et par des 
moyens dont n’ont point même une idée ceux 
qui suivent tranquillement les sentiers battus de 
la vie. Il débuta dans sa carrière sous le pa- 
tronage d’un des plus célèbres mangeurs de feu ; 
mais s’étant maladroitement brûlé le palais, il 
perdit sa réputation , et fut obligé de chogcher 
d’autres moyens d’existence. Il se livra à la lit- 
térature et à la poésie. Doué de beaucoup d’es- 
prit naturel , caustique et mauvais plaisant, il 
s’engagea avec un éditeur de chansons popu- 
laires, etc., à lui fournir, toutes les semaines, 
un certain nombre de couplets; il rédigeait en 
outre l’histoire des meurtres, donnait des ar- 



Digitized by Google 




ENSEIGNÉE PAR LES JEUX. 



207 

ticles dans ces petites feuilles qu’on publie à 
l'usage du peuple : tels que magasins magiques, 
oracles de la santé , almanachs , prédictions de 
l’année ; et l’on m’a assuré qu’une bonne saison 
lui rapportait de vingt à trente livres sterling. 
Mais Ned Hopkins , comme les hommes de gé- 
nie , trouvait plus de plaisir dans une heure de 
paresse que dans une semaine de travail, et 
préférait souvent un verre de vin à l’eau pure 
de l’Hélicon ; de sorte que lorsqu’il avait ra- 
massé quelques écus, il descendait de sa haute 
station littéraire, c’est-à-dire du grenier où le 
libraire le renfermait, et choisissant alors un 
séjour convenable à sa fortune , il arrêtait une 
chambre dans quelque cabaret, et jouissait de la 
vie jusqu’à ce que sa pipe eût consommé son 

dernier sou. Depuis quelques mois, il a pris le 

\ 

Sac-de-Clous pour sa résidence, et j’ai lieu de 
croire qu’il n’y paie que son tabac. La digne 
hôtesse, à ce qu’il paraît, trouve son compte à 
le nourrir pour son esprit et ses chansons, qui 
attirent à son cabaret un grand nombre de 
pratiques. » 

« Mais, en vérité, vous me donnez le plus 
grand désir de connaître ce philosophe d’une 
nouvelle espèce. » 
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« Eh bien, répondit M. Seymour, descen- 
dons jusqu’au village. Je gage que nous le trou- 
vons fumant sa pipe à la porte du cabaret. 
C’est là que sa patrone le met en station pen- 
dant le jour. Il est en quelque sorte le plat de 
miel que le confiseur expose à sa fenêtre pour 
attirer les mouches. » 

« Vous voudrez bien m’excuser si je ne vous 
accompagne point, dit le vicaire; mais, en vé- 
rité , je suis fatigué de son langage et de ses 
grosses plaisanteries. » 

« Et son latin ! vicaire, vous n’en parlez pas ? » 
« Quoi! s’écria ‘le major, il parle latin aussi. 
Mais, en vérité, c’est un homme vraiment cu- 
rieux que Ned Hopkins. » 

« Dans les circonstances ordinaires de la vie, 
répondit M. Seymour, il se résigne modeste- 
ment à n’employer que sa langue maternelle ; 
mais , lorsqu’une discussion s’engage , il ne 
manque jamais d'étourdir ses adversaires par 
un véritable torrent de phrases latines qui les 
réduit le plus souvent au silence. » 

« De sorte qu’on pourrait assez bien le com- 
parer à ces souverains qui , dans la paix , 
n’enrôlent que des nationaux, mais qui, pen- 
dant la guerre, recrutent leurs régimens chez 
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les uations étrangères. Mais partons pour le 
village. » 

On se mit en route immédiatement à travers 
Forest-Lanc, et le vicaire prit congé de la so- 
ciété à l’entrée du cimetière. Arrivé à une 
trentaine de pas du cabaret, M. Seymour 
aperçut une colonne de fumée qui montait en 
épais nuage jusqu’à 1’enseigne, et la montrant 
du doigt au major, « C’est là qu’est Hopkins, 
s’écria-t-il; j’étais bien sûr de le trouver à son 
poste. » 

Il avait à peine prononcé ces paroles, que 
Ned Hopkins les aperçut et vint au-devant 
d’eux. 

« Hopkins! Hopkins! lui cria M. Seymour, il 
me semble que vous ne suive* point à la lettre 
les avis de votre digne vicaire. » 

« Que voulez-vous, M. Seymour, un vieux 
chien ne peut point changer sa manière d’a-* 
boyer. » 

« Mais je ne viens point vous faire des re- 
proches. Dites-moi, êtes-vous bien occupé 
dans ce moment-ci ? » 

« Eh! M. Seymour, guère plus que votre 
cheminée pendant la canicule. » 

« Parbleu , Ned , la comparaison manque un 
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peu de justesse, car vous fumez du matin ait 
soir. » 

« C’est vrai , M. Seymour, c’est vrai ; mais , 
voyez-vous, la pipe, c’est le bonheur de la 
vie; et je crois vraiment que, privé de tabac, 
je ferais comme le vicaire Breedon , qui , dit- 
on, fumait les cordes des cloches de la paroisse 
plutôt que de laisser sa pipe se reposer.» Et 
Ned se mit à chanter la pipe de tabac. 

« Toujours jovial , Ned » , observa M. Sey- 
mour. 

« Sans doute , M. Seymour; qu’est-ce que la 
vie, si ne n’est une plaisanterie? Je plaisante 
pour vivre , je vis pour plaisanter, et cela du- 
rera jusqu’à ce que la pioche du fossoyeur fasse 
mon dernier lit. » 

« Eh bien , Ned , seriez-vous disposé à faire 
un arrangement avantageux ? » 

» « Sans doute, M. Seymour; la bouche est 
toujours prête pour manger un fruit mûr. » 

« Vous saurez donc que mon ami le major 
Snapwell se propose de donner une grande 
fête rurale aux habitans d’Overton. Il voudrait 
établir dans la prairie d’Osterley- Parle une 
grande foire, où il réunira tous les bateleurs, 
saltimbanques, que l’on pourra se procurer; 
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j’ai pensé qu'il vous conviendrait peut-être de 
prendre la direction de tous ces amusemens. » 

« Je suis l’homme qu’il faut à l’argent du 
major, répondit Ned charmé de la proposition; 
car, sans vanité , je puis dire qu’il est. peu de 
gens qui entendent cette besogne mieux que 
moi. » 

Le major et M. Seymour donnèrent alors 
à Ned tous les détails nécessaires à leur but ; 
mais ne pouvant encore fixer bien exactement 
l’époque de la fête, ils lui recommandèrent de 
se mettre d’avance en mesure et de se tenir 
prêt au premier ordre. Ils allaient quitter 
Ned , lorsqu’ils aperçurent miss Ketty Ryland 
à quelques pas d’eux. Intriguée d’une aussi 
longue entrevue avec cet homme, l’aimable 
fille avait guetté tous les mouvemens des deux 
amis ; et sa curiosité croissant à chaque instant, 
elle s’était à la hâte mise en route du côté du 
groupe, dans l’espoir d’attraper au moins* 
quelques mots en passant. 

« Votre très humble servante, major Snap- 
well, marmotta la duègne en faisant une de ses 
plus gracieuses révérences. 11 y a bien long- 
temps que je n’ai eu le plaisir de vous voir. 
J'espère que vous vous plaisez toujours à Over- 
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ton. Vous avez sans doute entendu parler, 
M. Seymour, continua la dame en s’adressant 
à celui-ci , de la fuite de ce mystérieux étran- 
ger qui occupait Upland Cottage, M. Rich- 
dale. Oh! je l’avais bien prédit, il fallait qu’il 
y eût quelque bassesse derrière de telles pré- 
cautions pour éviter toute société. » 

« Et, s’il vous plaît, madame, qu’est-il donc 
arrivé à ce M. Richdale ? » demanda M. Sey- 
mour avec un sourire mal déguisé. 

« Arrivé! comment, vous ignorez encore 
qu’il a été transféré à Londres soupçonné de 
faux! Un faussaire! M. Seymour. » 

Le major ne put se contenir plus long- 
temps. A ce mot de faussaire, sa colère éclata 
en dépit de tous les signes que lui faisait 
M. Seymour de laisser la charitable miss Ketty 
continuer son histoire. 

« Vous connaissez sans doute parfaitement 
Igs affaires de M. Richdale, s’écria le vétéran 
hors de lui-méme , pour oser l’accuser ainsi ? » 
Pendant ce colloque, Ned Hopkins se pro- 
menait à grands pas devant la porte du caba- 
ret, comme un soldat en faction, et lâchant de 
temps à autre des bouffées de tabac, il les en- 
tremêlait de réflexions faites à haute voix. 
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« On jette la pierre aux autres.... ( ouif! ) et 
elle vous retombe sur le nez.,., (oui/ ! ouif! ) » 

« Mais, madame, continua le major, veuillez, 
je vous en prie, développer jusqu’au bout cette 
accusation contre mon neveu. » 

« Votre neveu ! ! ! » 

« Oui, madame, mon neveu; votre ami 
M. Harry Beacham ; car tel est celui que vous 
osez diffamer, et qui , pour des motifs que vous 
n’avez aucun droit de connaître, a jugé à pro- 
pos de prendre le nom de Richdale .... » 

Miss Ketty pâlit à cette rude apostrophe ; 
elle se sentait perdue dans un labyrinthe de 
mensonges. Elle n’osa pas répondre un seul mot. 

« Le respect que je dois à votre sexe, con- 
tinua le major, m’empêche seul de vous témoi- 
gner tout le mépris que votre conduite m’in- 
spire. La curiosité, madame, est la source de 
bien des vices : tâchez de vous en corriger. » 

« Oui, oui, elle se corrigera.... (ouif!) mar- 
motta Ned , comme la bière aigrie en été. 
(Ouif!) » 

« Major Snapwell, s’écria la dame en fureur, 
je ne crois point qu’une aussi grossière sortie 
contre une faible femme ajoute rien à vos lau - 
riers, et je m’étonne que M. Seymour puisse 
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souffrir une pareille conduite en sa présence. » 

« La jeune dame est comme le punch de 
mon hôtesse, remarqua Hopkins, faible et 
bouillant. (Oui/!) L’expérience, messieurs, 
m’a constamment montré que la violence est 
toujours en raison de la faiblesse des argu- 
mens. ( Oui ) 7 ) » 

« Il est certain que miss Ketty se vaporise à 
une basse température », ajouta le major. 

« Ne savez-vous point le proverbe ? s’écria 
Ned : Un petit pot est bientôt chaud . » 

« Magno 'veJuti cum Jlamma sonore 

Virgea suggeritur cosds undantis aheni , 
Exultantque a s tu latices , 

comme le dirait le vicaire » , ajouta M. Sey- 
mour. 

Miss Ketty, pendant cet entretien, s’était 
soustraite à la colère du major, et avait rega- 
gné son appartement, où ses dignes amies, les 
demoiselles Noodleton, Puttle et Tapps, l’at- 
tendaient. 

« Que la pauvreté et le mépris m’accablent , 
s’écria-t-elle en se jetant dans un fauteuil, si je 
ne tire point une vengeance éclatante de l’in- 
sulte dont ce brutal major vient de se rendre 
coupable envers moi! » 
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Les esprits que miss Ketty venait d’évoquer 
si légèrement ne se firent point attendre. A 
peine avait-elle laissé échapper cette impréca- 
tion, que la servante Betty entra dans le salon, 
et lui remit une lettre d’un M. Timothy Cra- 
kenhorn, chargé des affaires de Wilcox, par 
laquelle il informait miss Ketty de la ruine 
complète et de la fuite de ce dernier, en lui 
annonçant la perte totale des fonds qu’elle avait 
placés dans ses mains. 

Le lecteur a sans doute découvert que ce 
monsieur X Z, avec lequel miss Ryland avait 
eu une si singulière entrevue dans Bond-Street, 
n’était autre chose que le procureur Wilcox. 
Nous avons raconté de quelle manière la pau- 
vre fille était tombée dans ses filets, et com- 
ment ses amies Noedleton, Puttle et Tapps, 
séduites à leur tour par miss Ketty, avaient 
consenti à placer chez cet homme une partie 
de leur petite fortune. C’est ainsi qu’en un mo- 
ment leur revenu, à peine suffisant, se trouva, 
grâces à leur légèreté, réduit de près d’un 
tiers. 

Le puissant magicien du Nord a comparé le 
cours d’une histoire aux progrès de la pierre 
qui roule sur le flanc d’une colline; elle se 
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meut d’abord lentement, évite par des in- 
flexions les obstacles les moins importans : 
mais a-t-elle acquis une fois une certaine im- 
pulsion , elle se précipite sans que rien puisse 
l’arrêter; tout obstacle devient pour elle un 
point d’appui d’où elle s’élance, comme un 
chasseur, par-dessus les haies et les fossés , 
jusqu’à ce qu’enfin l’extrême rapidité de sa 
course montre à l’observateur qu’elle appro- 
che du terme de sa carrière, et va s’arrêter 
pour jamais. Que cette comparaison nous 
serve d’excuse auprès du lecteur, s’il trouvait 
mauvais qu’à l’époque où nous sommes arrivé 
nous entassions les uns sur les autres des évé- 
nemens qu’il a déjà prévus. Nous aurions, sans 
doute, dû introduire avec quelques formes lady 
Cremore à Overton-Lodge , peindre la mau- 
vaise humeur du vicaire à la déclaration que 
lui fit Annette de son intention bien formelle 
d’épouser le valet de chambre du major; enfin, 
inviter le lecteur à la cérémonie nuptiale de 
miss Villers et de Harry Beacham. Mais, comme 
ces événemens n’ont rien offert de bien inté- 
ressant, comme d’ailleurs l’éditeur de cet ou- 
vrage n’a point voulu nous payer en raison du 
nombre de feuilles d’impression , nous ne nous 
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croyons point obligé de l’ennuyer d’un rem- 
plissage dont il pourra voir des modèles dans 
plus d’un moderne roman. 

* * * * * ' * 

* * * * * * 

La cérémonie et le banquet terminés, les 
jeunes mariés partirent, selon l’usage, pour 
une des terres du major Snapwell , située dans 
le Yorkshire. C’est là qu’ils devaient passer ce 
premier mois du mariage assez bien nommé la 
lune de miel. 



ii. 
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CHAPITRE XIX. 



Le thaumatrope. — - Quelque instruction. — Perfec- 
tionnement fait an tbanmatrope par madame Sey- 
mour , etc. 

Nos jeunes mariés devaient passer quelques 
jours à Londres à leur retour du Yorkshire, 
afin de pouvoir exéciït&r toutes les commis- 
sions dont leur oncle les avait chargés. Trois 
semaines s’étaient écoulées depuis leur ma- 
riage, et le major s’impatientait déjà de ne pas 
recevoir la nouvelle de leur arrivée à Londres, 
quand on annonça qu’un chariot chargé de 
ballots s’avançait vers Osterley-Park. On reçut 
presque en même temps une lettre d’Harry 
Beacham, dans laquelle il énumérait toutes les 
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emplettes qu’il avait faites à Londres; il infor- 
mait son onde de son prochain départ pour 
Overton , et le priait de faire accepter à M. Sey- 
mour une petite boîte que le conducteur était 
chargé de lui remettre : elle contenait , disait- 
il, un jeu très philosophique qui avait paru 
dernièrement dans ' les cercles de Londres ; 
c’était celui qu’il avait promis aux enfans lors- 
qu’il les avait rencontrés à leur retour du bois 
de Thornberry. Je sais, ajouta-t-il, combien 
votre ami de la loge apprécie ces inventions ; 
je m’empresse de le lui faire passer pour l’in- 
struction de ses enfans. 

« En ce cas, dit le major, je n’ai plus qu’une 
semaine devant moi pour tous les préparatifs 
de la fête; qu’on fasse savoir cette nouvelle au 
vicaire; qu’on avertisse tous les ouvriers qui 
travaillent dans le parc; que l’hôtesse de l’au- 
berge du village se prépare pour les réjouis- 
sances , et à fournir tout ce qui sera néces- 
saire à la foule que cette fête va attirer à 
Overton. Que tous mes fermiers se mettent en 
mesure pour recevoir la mariée d’une manière 
convenable. Ces ordres, et beaucoup d’autres , 
donnés un peu militairement par le major, fu- 
rent d’autant mieux exécutés que chacun s’iu- 
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téressait de cœur au sort des jeunes mariés. 
Telle était la situation des affaires à l’époque 
où nous sommes arrivés. Le nouveau joujou 
fut presque immédiatement dépêché à la loge, 
et madame Seymour, après l’avoir examiné, 
demanda la permission d’y ajouter un perfec- 
tionnement dont elle le croyait susceptible. Sa 
demande lui fut accordée, et deux jours suffi- 
rent à ce travail , dont nous ferons connaître le 
but. 

Le vicaire venait de passer plusieurs heures 
avec le major dans la bibliothèque, dans le 
but de consulter les chroniques d’Holinshed et 
de Froissart , qui devaient terminer la discus- 
sion qui s’était élevée entre eux sur diverses 
parties de la cérémonie projetée. La relation 
de l’entrée de la reine Isabelle dans la bonne 
ville de Paris leur fournit toutes les lumières 
nécessaires à leur dessein, et ils sortaient en- 
semble lorsqu’ils rencontrèrent M. et madame 
Seymour. On leur proposa de se rendre dans 
le salon pour y examiner le jeu que M. Bea- 
cham avait envoyé ; M. Seymour ajouta qu’il 
serait bien trompé si ce jeu ne procurait pas 
autant de plaisir aux personnes âgées qu’aux 
enfans. 
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« C’est une petite machine, continua-t-il, 
qui fera naître un déluge de pointes. » 

« De pointes! » «s’écria le vicaire; et dès qu’il 
eut compris tout ce qu’il y avait d’horrible 
dans sa situation, nouveau Laocoon, il sup- 
plia la société de préserver Overton-Lodge du 
donum exitiale. Cependant il se trouva bientôt 
désarmé, non par les étreintes d’un serpent, 
mais par les embrassemens de la petite Rosa, 
qui, jetant ses bras autour de son cou , le sup- 
plia avec tant de grâce qu’il se rendit. 

« Puisque les destins l’ordonnent, s’écria-t-il, 
il faut se soumettre. » 

Pendant cette petite discussion , M. Seymour 
avait été chercher la machine. 

« Je vais d’abord vous faire voir le jeu dans 
son état primitif, je vous montrerai ensuite les 
additions faites par madame Seymour : on le 
nomme un Thaumatrope » , continua M. Sey- 
mour. 

« D’origine grecque! s’écria le vicaire. 

Tirneo Danaos et dona ferentes , 
comme dit Virgile. » 

« Que veut dire ce nom? » demanda Louisa. 

Le vicaire lui dit qu’il était composé des mots 
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grecs Qttufto i et rpt**; le premier, qui signifie 
merveille , et le second , tourner. » 

« C’est très juste, répondit M. Seymour, une 
merveille tournante , ou jeu qui opère des mer- 
veilles en tournant. » Il lut alors l’imprimé 
que portait le dessus de la boîte. Ce jeu philo- 
sophique est fondé sur cette observation bien 
connue, que l’impression faite sur la rétine par 
un objet quelconque, dure quelque temps en- 

b 

core après que cet objet a disparu. Il en résulte 
que si la révolution de la carte est suffisamment 
rapide, les figures représentées sur chacune 
de ses faces se confondent, et l’œil n’aperçoit plus 
qu’un seul et unique objet là où il y en a effec- 
tivement deux , et la devise ou énigme que porte 
la carte s’explique par la révolution même à 
laquelle on la soumet. 

« Ce peut être fort ingénieux , dit le vicaire , 
mais je n’y comprends rien. » 

a Vous le comprendrez bientôt ; regardez 
une des cartes. » 

M. Seymour montra alors un morceau de 
carton coupé en cercle, dont une des faces 
représentait un rat, et l’autre une cage ren- 
versée ; deux cordons attachés à l’extrémité de 
l’axe de rotation , servaient à le faire tourner 
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au moyen du pouce et de l’index. Comme quel- 
ques uns de nos lecteurs pourraient n’avoir 
pas plus de sagacité que le vicaire , nous avons 
pensé qu’il serait utile de leur offrir une es- 
quisse de l’appareil. On voit les deux côtés de 
la carte et les cordons à l’aide desquels on la 
fait tourner, en leur donnant un mpuvement de 
torsion. 




A peine M. Seymour eut-il mis la carte en 
mouvement, que le vicaire s’écria du ton du 
plus vif étonnement : «Magique! magique! le 
rat est dans la cage. » 

« Quelle est la devise? » demanda Louisa. 

« Pourquoi ce rat ressemble-t-il à un membre 
de l’opposition qui abandonne son parti pour 
le ministère ? » reprit M. Seymour. 

« Ha , ha , ha , c’est parfait » , s’écria le major 
en lisant la réponse suivante ‘ «Parce qu’en 
tournant il trouve un abri et perd la liberté. » 

« C’est le contraire de ce qui arrivait dans 
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l'ancienne Rome , où les esclaves s affranchis- 
saient en tournant. » 

. Le vicaire faisait sans doute allusion à la cou- 
tume rapportée par Perse, et qu’il rappelle 
dans sa 5 e satire : 

.... Heu stériles veri, quibus una Quiritem 
Vertigo facit! 

Il paraît que c’était une cérémonie indispen- 
sable, lors de l’affranchissement d’un esclave, 
de lui mettre uù bonnet’sur la tête, et de le 
faire ensuite tourner sür ses talons. C était ainsi 
qu’il devenait citoyen romain , et recevait en- 
suite son nom, qu’on ajoutait à ceux de ses 

pères. 

M. Seymour présenta une autre carte : « Voici, 
dit-il , une guérite d’un côté , et de l’autre un 
garde de nuit. Vous allez voir qu’en le faisant 
tourner, nous allons l’endormir comme un pou- 
let dans sa cage. » 

« Étonnant ! » s’écria le vicaire. 

« Mais voyons la devise », demanda Tom. 

La voici: 

Les ennuis de cet homme passent toute limite ; 
Veut-il faire sa ronde; cloué dans sa guérite, 

Il n’en peut plus sortir. 
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"Vent-îl, an contraire, y dormir, 

La guérite divorce , et campe le pauvre homme 
Hors de chez lui, tout au milieu d’un somme. 

On examina successivement les dix-huit thau- 
matropes contenus dans la boîte , et cet amuse- 
ment fit pendant quelque temps les délices de 
la société. « Mais je n’ai point terminé l’adresse 
de l’auteur au public, observa M. Seymour; 
c’est un véritable feu roulant de plaisanteries, » 

« Grâce! grâce! s’écria le vicaire. Votre joujou 
est certainement fort ingénieux, mais cet alliage 
de science et de bouffonnerie me répugne. i> 
Mais M. Seymour fut impitoyable, et con- 
tinua la lecture de son adresse : « On sait, 
dit-il , que le philosophe lilliputien avait inventé 
une machine au moyen de laquelle on compo- 
sait de toutes pièces des ouvrages d’imagina- 
tion ; et une de nos Revues les plus estimées a 
récemment annoncé qu’on avait ainsi fabriqué 
un poëme par le moyen de la vapeur. Ces inven- 
tions, quelle que soit leur utilité, ne peuvent 
point être comparées au thaumatrope, et l’au- 
teur de cette nouvelle machine réclame pour lui 
seul la gloire d’avoir construit une manivelle au 
moyen de laquelle le plus idiot tourne une épi- 
gramme aussi facilement qu’il jouerait un air 
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sur l’orgue de Barbarie. Un public éclairé ne 
peut manquer de donner à l’inventeur le témoi- 
gnage d’estime et les encouragemens dus à une 
découverte qui révolutionnera le système actuel 
de plaisanterie, donnera à l’esprit stationnaire 
une nouvelle activité , et mettra en rapide cir- 
culation les bons mots les plus estimés. » 

« Eh bien! vicaire, qu’avez- vous donc?» 
s’écria le major. * 

« Le vicaire , le vicaire prévoit de terribles 
révolutions , répondit M. Seymour, et c’est peut- 
être ce qui lui tourne la tête. » 

On rit beaucoup de cette sortie contre l’hu- 
meur du vicaire , qui ne dérida point son front. 

Le major pria madame Seymour de lui faire 
connaître les changemehs qu’elle se proposait 
de faire à la petite machine. 

« Ce jeu m’a paru susceptible de deux espèces 
de perfectionnemeus, répondit madame Sey- 
mour : le mécanisme d’une part et les sujets de 
l’autre. Et d’abord pourquoi ne remplacerait- 
on pas les niaiseries représentées sur les cartes 
par des sujets classiques qui se graveraient 
ainsi dans la mémoire des enfans bien plus 
profondément peut-être que par tout autre 
moyen ? » 
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Cette observation , comme on le pense bien , 
enchanta le vicaire, qui promit aussitôt de 
patroniser cette utile amélioration. 

« Ne pourrait-on point, par exemple, con- 
tinua madame Seymour, représenter de cette 
manière les métamorphoses d’Ovide, ou bien 
encore changer, d’après Virgile, la flotte d’Énée 
en Syrènes? Qu’en pensez-vous, M. Twaddle- 
ton? » 

« Ah! madame, quelle pensée brillante ! c’est 
un véritable trait de génie 1 » s’écria le vicaire 
hors de lui-mème. 

Madame Seymour profita de son enthou- 
siasme pour aller chercher son thaumatrope 
perfectionné. 

Pendant son absence, M. Seymour entra 
dans quelques détails sur la théorie optique 
de cet instrument, que Louisa et Tom n’enten- 
daient pas encore parfaitement. 

« Vous savez sans doute, dit-il, que l’œil ne 
distingue les objets que lorsque les rayons lu- 
mineux qui en émanent viennent se concentrer 
sur une partie de l’organe qu’on nomme la 
rétine, et y former une petite image. Or, l’ex- 
périence a montré que cette impression avait 
une durée appréciable, c’est-à-dire qu’elle 
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persistait quelque temps encore après que 
l’objet qui l’avait causée , cessait d’être effecti- 
vement visible, c’est-à-dire cessait d’envoyer 
à l’œil des rayons lumineux; et l’on a évalué 
cette durée à environ un huitième de seconde. 
Cela posé , vous devez facilement comprendre 
qu’en faisant décrire à un point lumineux un 
cercle d’un assez petit diamètre pour que la 
révolution complète s’opère en un huitième de 
seconde, vous n’apercevrez pas un seul point 
lumineux, mais bien un cercle entier. — Nous 
allons au surplus en faire l’expérience ; Tom , 
allez jme chercher un petit morceau de bois et 
une chandelle allumée. » 

Tom apporta un bâton et la chandelle, et 
M. Seymour ayant enflammé l’extrémité du 
morceau de bois, la fit tourner avec assez de 
rapidité, et un cercle de feu se peignit aussitôt 
dans l’espace. 

« Cette petite expérience, observa le vicaire, 
me découvre toute la beauté du passage de 
Blilton, où le poète me semble avoir donné 
l’idée la plus juste et la plus grandiose de la 
rapidité du vol de Satan. 

Sprung upward. like a pyramid. of fire. 

S’élance en an cône de fen. 
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« Cette image est d’une grandeur imposante. 
Une masse de lumière s’élève avec une rapidité 
telle que lorsque la distance à laquelle elle est 
parvenue l’a réduite à un point unique, l’im- 
pression faite dans le premier instant dure en- 
core. Il ne me paraît point qu’on ait en général 
senti toute la beauté et la justesse de cette fi- 
gure. » * 

«Homère, ajouta M. Seymour, avait déjà 
employé cette figure, ^o^omctoy ry%oç le ja- 
velot à longue ombre , avait-il dit, pour don- 
ner une idée de sa rapidité. — Mais nous au- 
rons, lors du feu d’artifice que prépare le 
major, plus d’une occasion de remarquer cette 
durée des impressions sur la rétine, c’est en- 
core en grande partie à ce phénomène qu’il 
faut attribuer l’effet magique de ces feux. » 

« Le soleil n’est sans doute autre chose qu’un 
cercle formé de cette manière par un seul jet 
de flamme , » remarqua le vicaire. 

« Et la traînée de flamme que semble laisser 
la fusée après elle, est en grande partie un 

* Delille , dans sa traduction de Milton , lui a fait 
dire : 

Il s’élève , il s’élance en colonne de feu. 

II. 20 
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effet de ce même phénomène » , ajouta M. Sey- 
mour. 

« Je comprends parfaitement tout cela à 
présent, remarqua Tom; et puisque l’impres- 
sion faite par l’image a une durée d’environ 
un huitième de seconde , il suffira de faire faire 
à la carte huit révolutions par seconde, pour 
que l’illiision soit continue. » 

« Mais, demanda Louisa, il me semble qu’en 
faisant tourner la carte toutes les parties de la 
figure ne sont point également distinctes. » 

« Il en doit être ainsi, ma chère amie, 
puisque les diverses parties de la carte ne 
tournent pas avec la même vitesse, répondit 
son père; ce fait vient à l’appui de ce que je 
vous ai dit il y a quelque temps *, que dans 
un mouvement circulaire , les parties les plus 
éloignées de l’axe de rotation, étaient celles 
qui tournaient avec le plus de vitesse. Ce jen 
vous donne encore un nouvel exemple d’un 
fait que vous connaissez déjà; je veux parler 
de l’immobilité de l’axe pendant que les autres 
parties de la carte tournent autour de lui. » ** 

* Voyez vol. I, p. a 6 4. 

** Ibid , pag« 94. 
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« Je me rappelle très bien cette observation », 
répondit Tom. 

« Eh bien, vérifiez-la de nouveau; faites 
tourner la carte rapidement entre vous et la 
fenêtre, et dites-moi ce que vous apercevrez. » 
« Je vois une ligne noire devant la fenêtre, 
mais les autres parties de la carte semblent être 
devenues transparentes, car j’aperçois le jour 
sans aucune interruption. » 

« La ligne noire que vous voyez est l’axe de 
rotation , qui ne se meut pas et par conséquent 
intercepte la lumière; les autres parties étant 
en mouvement, ne restent pas assez long-temps 
devant vos yeux pour effacer l’impression que 
le jour y a laissée. Il est vrai que le disque 
de la carte passe entre votre œil et la fenêtre, 
mais chaque partie n'y reste pas plus long- 
temps que le huitième d’une seconde, et dès- 
lors l’interruption de la lumière n’est pas plus 
sensible dans ce cas que pendant un clin-d’œil. » 
« C’est un fait bien étonnant, dit le vicaire, 
que malgré que nous fermions continuellement 
les yeux, nous n’apercevions aucun change- 
ment dans la lumière. » 

* La raison en est sans doute évidente à 
présent, reprit M. Seymour; l’impression faite 



Digitized by Google 




232 LA SCIENCE 

par la lumière ne peut faire place à une autre 
impression , dans la durée si courte d’un clin- 
d’œil. » 

« J’admets votre théorie, dit le vicaire, 
mais je crois que les impressions faites sur la 
rétine se prolongent souvent au-delà d’un 
huitième de seconde. Je me rappelle d’avoir 
vu pendant plusieurs secondes la flamme d’une 
chandelle qui avait été enlevée subitement de 
ma chambre. » 

« Je crois bien qu’une lumière vive peut 
rester visible pendant quelque temps; l’on 
sait qu’à de telles impressions succèdent sou- 
vent des figures de même forme, mais de dif- 
férentes couleurs. En passant d’un lieu éclairé 
par le soleil, dans une chambre obscure, on 
voit assez ordinairement des étoiles et des cer- 
cles de couleurs variées ; mais ce phénomène 
n’a pas de rapport avec le thaümatrope, et 
doit être expliqué par des principes différens 
des siens. » 

« Je sais ce que vous voulez dire, reprit le 
major ;*je ne doute pas que toutes ces visions 
illusoires qui ont été racontées comme des mi- 
racles, ne puissent être expliquées par des 
pauses naturelles. On conçoit facilement qu’a- 



Digitized by Google 




ENSEIGNÉE PAR I.ES JEUX. 233 

près avoir fixé long-temps un corps lumineux, 
on en conserve l’impression pendant quelques 
minutes, et qu’on le voie ainsi dans l’ombre; 
c’est probablement ainsi que Constantin aper- 
çut une croix dans le ciel. Vous connaissez 
l’opinion d’Eusèbe, de Fabricius, et du doc- 
teur Lardner, sur ce miracle. » 

« Cette explication du miracle de Constan- 
tin est fort ingénieuse sans doute, répondit 
le vicaire, je me propose cependant de la dis- 
cuter plus tard avec vous. Mais voici madame 
Seymour. » 

« Si votre discussion est terminée , j’appelle- 
rai votre attention sur les perfectionnemens de 
mon thaumatrope. » 

« Nous l’attendons tous avec impatience » , 
répondit le vicaire. 

« Voilà, vicaire, les vaisseaux troyens. » 

« Mais vraiment, oui, s’écria celui-ci. Per- 
mettez, madame Seymour, que j’examine ces 
poupes. Oui, ma foi , elles ont bien la courbure 
qu’ont décrite avec tant de soin et Ovide , et 
Virgile. Puppesque recurvœ. Ah! et voici le 
triton ; mais sa grosseur est-elle bien en pro- 
portion du vaisseau? Oui, en effet cette figure 
est toujours représentée sur les médailles an- 
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ciennes avec des dimensions énormes ; et, si 
ma mémoire me sert bien , Silius Italiens attri- 
bua quelques naufrages au poids trop considé- 
rable de cette pièce. » 

Madame Seymour n’eut pas plus tôt mis la 
carte en mouvement, que le vicaire s’écria : 

« Vos ite solutœ. Ite , deæ pelagi? Les voilà 
changés en sy rênes. Mirabile monstrumlll » 

« Voilà un autre sujet classique ; vous voyez 
Eurydice tombant sans vie, au moment où 
Orphée se retourne pour la voir. » 

« Charmant! charmant! c’est une copie de 
la gravure qui se trouve dans la belle édition 
du Virgile Didot. » 

« Faites-la tourner, vicaire. Voyez! voyez! 
elle revient, elle ouvre les yeux. La voilà se^ 
jetant au cou de son amant. » 

M. Seymour annonça qu’il avait fait une de- 
vise pour ce sujet ; il espérait , dit-il , lui avoir 
donné un tour classique. Louisa reçut cette de- 
vise des mains de son père, et lut les deux 
lignes suivantes : 

C’est en se retournant qu’Orpbée perdit sa femme; 

Qu’il se retourne encore, il reverra la dame. 

Ou pouvait raisonnablement croire que ces 
vers ne seraient point du goût de M. Twadd- 
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leton ; cependant il ne s’arrêta point à les cri- 
tiquer, et remarqua seulement qu’on aurait 
peut-être mieux fait d’emprunter la devise à la 
quatrième Géorgique de Virgile. 

La carte suivante représentait la métamor- 
phose de Daphné en laurier. Le mouvement 
de rotation montra bientôt les feuilles qui sor- 
taient de ses doigts, et ses bras s’allongeant en 
branches. 

% 

« Voyons, dit M. Seymour, montrez un peu 
la figure que je vous ai prié de faire. Espérons 
que le changement qui va s’opérer se réalisera 
un jour. 

« Connaissez-vous cette figure?» dit M. Sey- 
mour en montrant la carte à sa fille. 

« Oui ; c’est le vicaire ! » s’écria Louisa. 

C’était en effet un portrait de ce digne 
homme, représenté dans le costume qu’il por- 
tait ordinairement. 

On fit tourner la corde, et la rotation con- 
vertit l’humble vicaire en un noble évêque ; sa 
figure émaciée, son corps de solliciteur avait 
acquis un certain air d’embonpoint, auquel la 
robe épiscopale et les manches de linon ajou- 
taient , et ses traits anguleux étaient adoucis par 
les flots gracieux d’une énorme perruque. 
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Le major donna pour devise : avancement 
rapide. « Puisse -t-elle être prophétique! * 
ajouta-t-il. 

Madame Seymour montra alors l'améliora- 
tion qu’elle avait faite à la machine. « Elle a 
pour but, dit-elle , de changer l’axe de rotation 
pendant la révolution de la carte, afin de don- 
ner successivement aux figures de nouvelles 
positions les unes à l’égard des autres. » 

« Et comment cela pourrait-il se faire? » 
demanda le vicaire. 

« J’ai d’abord essayé de faire ce changement 
en ajoutant d’autres cordons ; mais pour réus- 
sir, j’aurais été obligée d’arrêter le mouvement 
de la carte , ce qu’il fallait surtout éviter. Voici 
comment j’ai surmonté ces difficultés. 




« eced est un cadre de carton dans lequel on 
introduit le disque a c b, de manière à pouvoir 
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y jouer librement; les deux cordes qui servent 
à faire tourner la carte s’attachent d’abord au 
disque central en a et b , et afin que l’axe de 
rotation puisse changer au moment où ou le 
désire, ces cordons traversent le petit cadre à 
travers les ouvertures d et c. Vous devez main- 
tenant concevoir qu’en tirant les cordons avec 
une certaine force, les points b d, d’une part, 
et ceux a c , de l’autre, tendront à se rappro- 
cher, et se rapprocheront en effet, jusqu’au 
moment où c, a, b, d et la direction des fils 
seront en ligne droite. » 

Madame Seymour, après cette explication , 
se disposa à faire voir quelques uns des effets 
magiques de ce perfectionnement. « Voyez, 
dit-elle; voilà un cheval. » Puis, faisant tour- 
ner la carte, on le vit monté par son cavalier. 
Chacun observait attentivement le phénomène, 
lorsque, ô surprise! madame Seymour ayant 
tendu les cordons , comme nous l’avons expli- 
qué plus haut , on vit le cavalier sautant par- 
dessus la tête de l’animal. Qu’on juge du plai- 
sir des enfans et de l’étonnement du vicaire. Il 
avoua n’avoir jamais vu rien d’aussi surpre- 
nant; et la cause du thaumatrope se trouva 
ainsi définitivement gagnée. Plusieurs autres 
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sujets succédèrent à celui-ci; nous nous borne- 
rons à décrire les plus frappans. 

On vit, par exemple, un jongleur indien je- 
tant en l'air d’abord deux balles seulement ; 
mais lorsqu’on vint à changer la position de 
l’axe de rotation , on aperçut trois balles au lieu 
de deux, puis enfin quatre balles. Le lecteur 
s’expliquera sans doute facilement ces illusions. 
Les balles étaient disposées sur les deux faces 
du thaumatrope, de telle sorte que, pendant 
la première partie de l’expérience, les deux 
qui étaient situées derrière coïncidassent avec 
celles qui étaient en avant ; mais lorsqu’on vint 
à changer la position de l’axe en tirant les cor- 
dons, cette coïncidence cessa , puisque les balles 
de devant et de derrière ne conservèrent plus 
leur position relative; et l’on aperçut d’abord 
trois balles, puis enfin quatre , à mesure que 
l’axe s’éloignait davantage de sa position pre- 
mière. 

Madame Seymour, non contente de ces effets 
extraordinaires, fit part de l’intention où elle 
était de lier le cercle intérieur au cadre, au 
moyen d’un petit ressort , afin qu’après avoir 
été changé de position la carte pût reprendre 
celle qu’elle avait d’abord. « Je pourrai ainsi, 
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dit-elle, produire un'mouveraent de va-et-vient, 
qui ajoutera beaucoup à certains effets. Par 
exemple, je ferai ramer un matelot, saluer un 
petit-maître , etc. , etc. » 

« Vous avez déjà donné de grandes preuves 
de talent, dit le vicaire, et je ne doute pas que 
vous puissiez accomplir tous vos projets ; mais 
j’espère , madame , que vous persisterez dans 
la noble intention que vous avez manifestée de 



faire servir le thaumatrope aux progrès de 
l’érudition classique. » 
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CHAPITRE XX. 

Sermon du vicaire. — Réception de M. et de madame 
Beacham. — Coup d’œil snr la fête projetée. — Ori- 
gine de la balançoire. — Grande controverse sur les 
échecs et quelques autres jeux, etc. , etc. 

Le lecteur se rappelle sans doute que le sel- 
lier Will Snaffle , et Sam Tickle , l’horloger, 
avaient été arrêtés pour des dettes contractées 
à l’occasion de leurs rêveries scientifiques et 
industrielles; cependant, au grand étonnement 
de tout le village, ils se trouvèrent tout d’un 
coup libérés. Quelque ami charitable avait sans 
doute intercédé en leur faveur; mais celui qui 
avait si noblement secouru ces pauvres gens à 
l’heure du besoin, s’était complètement sous- 
trait à leur reconnaissance ; et sans le sermon 
que prononça le vicaire, le dimanche qui sui- 
vit leur libération , nous n’aurions pu nous- 
même former aucune conjecture sur le géné- 
reux inconnu. Il avait pris son texte dans le 
XXXVIII e chapitre de l’Ecclésiastique; et, sans 
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vouloir rien affirmer quant à l’auteur de cette 
bonne œuvre, nous transcrirons ici ce texte , 
parce qu’il peint de la manière la plus fidèle 
les sentimens du vicaire sur l’éducation du 
peuple. 

« La sagesse d'un homme de lettres vient de 
bien user du loisir qu’il a ; et celui qui a moins 
d’ affaires deviendra sage. Comment deviendrait 
sage celui qui tient la charrue , qui se glorifie de 
tenir t aiguillon pour piquer les boeufs , qui est 
nourri dans leur labourage , et qui ne sait par- 
ler que de la race des taureaux ? Il en est ainsi 
de tout charpentier et maçon qui passent la nuit 
et le jour au travail. Toutes personnes se con- 
fient en leurs mains , et s'étudient à être habiles 
en leur métier. Il est vrai qu'une ville ne serait 
point bâtie sans de telles gens , on n’y logerait 
point et on n’y viendrait point ; et toutefois , on 
ne leur demande point leur avis dans le conseil 
du peuple , et ils ne se montreront point dans 
l’assemblée , et ils ne seront point assis dans les 
sièges des juges , et ils n’ entendront point t ordre 
de la justice , et ils ne seront point du nombre 
de ceux qui prononcent des sentences. Cepen- 
dant ils maintiendront l’état du monde , et leurs 

« 

souhaits ne roulent que sur leur métier. » 

II. 21 
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Le vicaire commentait sur ce texte avec 
beaucoup d’indulgence, mais son débit était 
ferme, et il chercha à convaincre son audi- 
toire des funestes conséquences qui menaçaient 
ceux qui, appelés à des travaux manuels , se 
lançaient aveuglément, et sans aucun espoir 
raisonnable de succès, dans la carrière des 
sciences, qu’on ne pouvait, dit-il, sûrement 
fournir qu’à force de génie. « Cependant , 
ajoula-t-il poussé par une véritable philanthro- 
pie, nous sommes faibles, et-nous devons dès- 
lors nous entr’aider. Chacun de nous peut à 
son tour se laisser séduire par des illusions bril- 
lantes , par des rêves de gloire et de fortune ; 
ne le repoussons point pour cela, accueillons-le 
au contraire, afin qu’il soit, plus tard, disposé 
à l’indulgence envers les autres. » 

Il nous reste encore un événement sinistre à 
rapporter, avant de conduire le lecteur à la 
fête qui doit terminer notre histoire ; nous sai- 
sissons cette occasion de le faire , tant afin que 
rien ne vienne troubler plus tard la joie com- 
mune, qu'à cause de la difficulté de le faire 
entrer ailleurs dans la narration. C’est de miss 
Ketty et de ses dignes compagnes que nous 
voulons lui parler un moment. 
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Les pauvres filles, après avoir pris toutes les 
informations possibles, demeurèrent convain- 
cues que les événemens rapportés dans la lettre 
de Timothy Crakenhorn n’étaient que trop 
vrais ; elles se trouvèrent ainsi réduites à une 
si mince fortune, qu’il ne leur fut plus possible 
de rester à Overton, où les privations aux- 
quelles elles auraient été obligées de se sou- 
mettre publiquement, eussent trop coûté à leur 
vanité. Elles quittèrent le village, et nous avons 
entendu dire qu’elles s’étaient toutes retirées 
dans quelque obscure province de France. Le 
fait est d’autant plus probable, que c’était pour 
elles le seul moyen de retrouver quelque aisance 
en ce monde , tout en satisfaisant leur goût pour 
la médisance et la calomnie, vertus qu’on ne 
respecte pas moins , dit-on , dans les petites 
villes de l’autre côté du détroit que dans les 
nôtres. 

On se rappelle qu’Harry Beacham avait an- 
noncé son arrivée à Overton avec sa charmante 
épouse. Cette nouvelle ne fut pas plus tôt répan- 
due, que les notables du pays s’assemblèrent à 
l’auberge du village, pour se concerter entre 
eux sur les honneurs qu’ils devaient leur rendre 
à leur arrivée. Le vicaire , comme on le pense 
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bien, fut consulté dans une occasion aussi im- 
portante, et il fut décidé, i°. qu’on planterait 
un mai orné de devises et de banderolles en 
harmonie avec la circonstance $ 2 °. que tout 
homme qui pourrait se procurer un cheval se 
rendrait à trois heures précises, c’est-à-dire 
une heure environ avant l’arrivée des deux 
époux , en un lieu qui fut indiqué, et que dès- 
lors la cavalcade se mettrait en route et en bon 
ordre pour aller au-devant d’eux, et escorter 
ensuite leur voiture jusqu’à la porte d’Osterley- 
Parkj 3°. enfin, que les musiciens rassemblés 
pour la fête se trouveraient, à la même heure, 
à l’entrée du village, et salueraient par une 
symphonie l’heureuse arrivée des époux. 

Tous les préparatifs étaient terminés depuis 
la veille à Osterley-Park ; plusieurs petits pa- 
villons avaient été érigés sous la direction de 
Ned Hopkins, avec une célérité qui aurait fait 
honte à plus d’un architecte, et des salles pour 
les rafraîchissemens avaient été construites sous 
les ordres de Tom Plank ; l’estimable hôtesse du 
Sac-ïde-Clous , dont les casseroles gémissaient 
depuis huit jours sur le feu, était approvi- 
sionnée de manière à ne point craindre un 
blocus de quelques semaines. Enfin, le major. 
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qui s’était réservé la direction des feux d’ar- 
tifice, etWill Snaffle, qui, en sa qualité d’ancien 
marin, avait été nommé grand amiral de la 
petite flotte, étaient prêts l’un et l’autre. 

Les amis du major étaient déjà arrivés; la * 
loge d’Overton pouvait à peine contenir le 
nombre des personnes qui s’y rendaient. Le 
major s’était procuré quatre voitures et bon 
nombre de chevaux pour l’agrément de ses 
convives. M. Seymour avait aussi fait préparer 
divers véhicules, afin que sa famille pût se 
joindre à la procession. 

A trois heures , le signal fut donné par vingt 
coups de fusil tirés du parc ; les cloches du vil- 
lage sonnèrent en vol ; le drapeau fut hissé sur 
le clocher de l’église; plus de quarante des 
notables du pays, montés sur des chevaux 
caparaçonnés , étaient prêts à marcher au- 
devant des époux. A trois heures et quart, le 
cortège entra dans le village; les paysans, qui 
d’abord accouraient en foule, se rangèrent de 
manière à former un double cordon , au milieu 
duquel il passa , pendant que les cris de joie 
retentissaient de toutes parts. Chaque cavalier 
tenait à la main un énorme rameau de chêne , 
ce qui donnait à la cavalcade le singulier aspect 
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d’un bosquet mouvant. Les équipages, précédés 
de la bande de musique, occupaient l’avant- 
garde; immédiatement après eux, venait une 
cinquantaine de jeunes paysannes portant cha- 
cune une corbeille de fleurs ; la cavalcade sui- 
vait après, et la procession se terminait par 
la foule des paysans venus de tous les villages 
environnans. On voyait le vicaire galoper de 
tous côtés, tantôt parlant au major, puis à 
M. Seymour; tantôt modérant le pas des che- 
vaux, revenant ensuite ralentir la foule des 
piétons , dont l’empressement occasionnait de 
la confusion dans les premiers rangs. Il portait 
à la main une baguette entourée de feuilles de 
lierre , assez semblable au thyrse de Bacchus : 
il avait toutefois remplacé le cône qui termine 
ce thyrse par un bouquet de roses, conception 
éminemment classique, dont il donna l’expli- 
cation au major. 

« La rose, dit-il, fut consacrée par Cupidon 
à Harpocrates, dieu du silence, afin de l’en- 
gager à garder les secrets de Vénus; c’est depuis 
ce temps-là que cette fleur est devenue l’em- 
blème du silence; on la suspendait toujours 
« * 

au-dessus de la table d’un festin, pour faire 
entendre que tout ce qu’on y disait devait être 
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gardé secret ou rester sous la rose ; voulait-on 
faire entendre à quelqu’un qu’il devait se taire, 
on lui présentait cette fleur : c’est dans ce but, 
continua notre antiquaire, que j’ai armé mon 
thyrse d’un bouquet de roses; il deviendra 
ainsi une baguette magique qui imposera silence 
à la multitude, et fera cesser le tumulte. » 

La cavalcade avait à peine fait un quart de 
lieue que le major proposa de faire halte, et 
d’attendre les voyageurs; le vicaire accepta la 
proposition et fit arrêter la troupe. 

On aperçut bientôt une voiture à quatre 
chevaux galopant à toute bride. Un cri général 
s’éleva de la foule; mais le vicaire éleva sa 
baguette, et tout rentra dans l’ordre. 

«Voyez, dit-il, nouveau Franklin, ma ba- 
guette calme la tempête. » 

Le major ne put s’empêcher de sourire de 
cette naïve crédulité; mais fier de son premier 
succès, M. Twaddleton lança son cheval vers 
la berline, qui n’était plus qu’à quelques cen- 
taines de pieds de distance , et élevant une se- 
conde fois sa baguette , il eut la satisfaction de 
la voir s’arrêter aussitôt. 

Après les complimens d’usage , M. Twaddle- 
ton avertit les époux que le groupe qu’ils apcr- 
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cevaient était une cavalcade de villageois qui 
attendaient leur arrivée, afin de les escorter 
jusqu’à Osterley - Park. Il présenta ensuite un 
sac de noisettes à M. Bcacham, « afin que la ma- 
riée, ajouta-t-il, puisse sc conformer à l’an- 
cienne coutume romaine qui consistait à jeter 
des noisettes aux enfans. 

Sparge , marite , nuces, 

comme le dit Virgile ; 

Da nuces pueris * 

comme le dit Catulle. » 

M. Beacham avait trop de respect pour le vi- 
caire, pour rire de ses originalités; il accepta 
le sac dans l’intention de lui complaire. 

Toutefois il ne put s’empêcher de lui deman- 
der quelle était l’origine de cet ancien usage , 
et le vicaire lui répondit que cette cérémonie 
avait sans doute pour but de montrer que la 
mariée quittait pour jamais les jeux de l’enfance. 

« Satis diu 

Lusisti nucibus. Lubet 
■Jam servire Thalassio », 

s’écria-t-il, et il les quitta aussitôt pour re- 
tourner vers la multitude. 
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« Ce sout eux » , s’écria le major en mettant 
la tète à la portière de sa voiture , et bientôt 
il les serra dans ses bras. 

«Nous sommes tout prêts, monsieur, criait 
Jerry Styles, qui, en ce jour, faisait près de son 
maître la fonction d’aide-de-eamp , mais nous 
attendons la présence du major. » 

Le vicaire l’apercevant qui causait encore à 
la portière de la chaise de poste , éleva son ta- 
lisman dans l’espoir de mettre fin à une con- 
versation qui dérangeait ses plans; mais, hélas! 
l'effet manqua pour cette fois. Le major aper- 
çut bien le vicaire qui remuait ses bras à peu près 
comme un télégraphe, mais il n’y fit aucune 
attention; et celui-ci, après l’avoir appelé à plu- 
sieurs reprises , fut obligé d’aller en personne 
le requérir de ne pas abuser plus long-temps 
de la patience du public. Le major se laissa con- 
vaincre, et remonta dans sa voiture. 

Jerry Styles reçut aussitôt l’ordre de faire 
partir les deux messagers pour Osterlcy-Park. 
Il découvrit alors une corbeille d’où s’échap- 
pèrent deux pigeons blancs qui s’élevèrent d’a- 
bord verticalement à une grande hauteur. On 
les y vit planer quelque temps comme sans 
mouvement, puis tout à coup ils dirigèrent 
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leur vol vers Osterley-Park : tous les yeux 
étaient fixés sur les oiseaux ; un murmure d'éton- 
nement et de plaisir parcourait les rangs pen- 
dant qu’ils s’éloignaient. 

Les musiciens entamèrent une marche triom- 
phale, et toute la cavalcade se mit en mou- 
vement. 

Les jeunes filles marchaient devant la voi- 
ture de M. Beacham , et jonchaient la route do 
fleurs. 

« Écoutez, écoutez, s’écria le major : les pi- 
geons sont arrivés au parc, et on y tire la 
salve d’arrivée. * 

« Et elle a été entendue au village , reprit le vi- 
caire, car les cloches commencent à sonner. » Mais 
nous fatiguons notre lecteur parles détails d’une 
cérémonie qui ne l’intéresse probablement pas 
beaucoup ; cependant nous avouons que pour 
nous peu de spectacles ont autant de charmes 
que ces simples et innocentes démonstrations 
de sentimens qu’on n’éprouve guère que dans 
la vie champêtre. Là le cœur n’a pas été re- 
froidi par cette influence désolante qu’on nomme 
« les progrès de la civilisation » , et qui trop 
souvent a transformé des sentimens généreux 
en formes froides et étudiées. 
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Pendant que la procession s'avançait dans le 
village, M. Beacham n’avait pas oublié la re- 
quête du vicaire. Les noisettes furent jetées aux 
enfans, qui les ramassaient et les croquaient 
gaîment, sans soupçonner qu’ils perpétuaient 
ainsi une coutume romaine. 

Arrivés au parc , les cavaliers formèrent une 
double haie au milieu de laquelle plusieurs 
voitures pouvaient passer. Les grilles furent 
fermées ; le vicaire alors s’avança vers le peu- 
ple et lui adressa le discours suivant : 

« Mes chers amis et paroissiens, je suis 
chargé par le major Snapwell de vous an- 
noncer que des rafraîchissemens ont été pré- 
parés pour vous dans le village : vous ne pour- 
riez être admis ce soir dans le parc sans nuire 
aux progrès des préparatifs pour la fête de 
demain : je vous engage donc à vous retirer 
tranquillement. Après vous être rafraîchis, 
vous pourrez aller vous faire inscrire à l’au- 
berge du village , on délivrera à chacun de 
vous un billet pour demain ; vous êtes priés de 
déclarer le canton dans lequel vous résidez, 
vos billets devant porter des couleurs diffé- 
rentes. La fête commencera à dix heures ; des 
avis placardés dans le parc vous indiqueront 
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l’ordre des jeux et ce que vous aurez à faire. 
Voilà, mes amis, tout ce que j’avais à vous 
faire savoir. Je vous fais mes adieux. A de- 
main. » 

Après avoir fait retentir l’air de cris de joie, 
la foule retourna au village , le cœur content ; 
plusieurs tonneaux de bière étaient prêts pour 
les libations. Le vicaire, après sa harangue, 
se rendit au parc, où un dîner somptueux avait 
été préparé pour les convives. Cependant, 
avant de se mettre à table , le major proposa 
aux amis qui voudraient bien raccompagner, 
de faire un tour dans le parc, afin de jeter un 
coup d’œil sur les préparatifs de la fête. Tom 
et ses sœurs demandèrent à être de la partie ; 
et M. Seymour leur accorda cette demandé 
avec d’autant plus de plaisir qu’il se proposait 
de leur donner d’avance quelques explications 
sur les jeux qui devaient avoir lieu le lende- 
main. 

M. et madame Beacham et plusieurs autres 
personnes de la société se joignirent à eux, 
dans l’espoir de recueillir, dans les discours de 
M. Seymour, quelques instructions utiles. Les 
mêmes raisons entraîneront sans doute notre 
lecteur à les suivre, s’il a lu avec attention les 
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premiers chapitres de cet ouvrage. Il a dû se 
convaincre que les leçons données à la jeunesse 
pouvaient être , dans un âge plus avancé , une 
source d’instruction et de plaisir. 

Ned Hopkins suivit la compagnie afin de 
recevoir les derniers ordres du vicaire ; ils se 
dirigèrent vers le lieu appelé la Prairie des 
ormes y c’est là que devait se tenir la grande 
foire ; de longues files de cabanes s’élevaient de 
tous côtés. 

« Mais, s’écria le major en entrant dans la 
prairie, à quoi bou tous ces poteaux alignés 
comme des soldats? » 

« Pourquoi les cordes n’y sont-elles pas 
encore ? demanda le vicaire à Ned Hopkins. 
Ne vous ai-je pas dit que tout devait être 
terminé ce soir? » Puis s’adressant au major : 
« Ces poteaux, continua - t-il , sont destinés à 
faire des balançoires pour l’amusement des 
jeunes paysans , pendant que leurs pères s’exer- 
ceront à des jeux plus dignes d’eux , tels que 
le palet., la lutte , la course à pied , etc. , etc. 
Vous savez sans doute que l’escarpolette re- 
monte à la plus haute antiquité, jusques aux 
jeux Icariens, messieurs! Vous devez vous 
rappeler que ceux qui célébraient ces jeux se 

II. 22 
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suspendaient à des cordes dont les extrémités 
étaient fixées à des arbres , et se balançaient 
comme nous le voyons dans toutes les foires. 
Ces jeux furent institués en commémoration de 
la mort d’Érigone , qui , après avoir découvert 
le meurtre de son père Icare, se pendit pieu- 
sement sur sa tombe. » 

« Vous êtes assurément un antiquaire infati- 
gable, répondit M. Seymour; mais il me semble 
que votre respect pour l’antiquité et votre 
désir de perpétuer une coutume instituée en 
mémoire d’un suicide , vous font dépasser les 
bornes de la morale; je n’ai d'ailleurs jamais 
entendu parler de ces jeux Icariens. » 

« Icare, père d’Érigone, reprit le vicaire, 
ayant fait boire à des paysans une assez grande 
quantité de vin, fut assassiné par leurs com- 
pagnons, qui, ne connaissant pas les effets de 
cette liqueur, crurent qu’il leur avait donné du 
poison. On rapporte qu’à l’instant même du 
meurtre, toutes les femmes des assassins furent 
, frappées de folie. Comme vous le pensez bien, 
on consulta l’oracle ainsi qu’il était d’usage 
dans les circonstances difficiles, et la réponse 
fut que la folie de ces femmes cesserait lorsque , 
par des fêtes en l’honneur d’Icare, elles auraient 
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expié le crime de leurs époux. Telle est l’ori- 
gine des jeux Icariens que célèbrent aujour- 
d’hui les petits paysans lé jour de la fête du 
village, sans se douter de la scène tragique à 
laquelle ils doivent le plaisir de se balancer 
entre deux cordes. » 

« C’est une chose vraiment singulière, ob- 
serva le major, que la plupart des cérémonies 
et des coutumes populaires survivent à la 
tradition de leur origine ; par exemple, la mère 
suspend encore de nos jours un hochet de corail 
au cou de son enfant, sans se douter de la cré- 
dulité superstitieuse qui a donné naissance à 
cette coutume. » 

« Et d’où cela vient-il ? » demanda Tom. 

« Mon bon ami, répondit le major, on attri- 
buait autrefois au corail un aussi grand nombre 
de vertus qu’on en accorde aujourd’hui à l’eau 
de Cologne. Le corail mettait à l’abri des sorts , 
il chassait le diable et les esprits malins, de 
quelque régiment qu’ils fussent. Pline et Diosco- 
ride ont porté jusqu’au septième ciel les vertus 
médicinales de cette substance, et Paracelse 
recommande de suspendre au cou des enfans 
des colliers de corail, afin, dit-il, de les pré- 
server des convulsions , et de les mettre à l’abri 
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des charmes, des sortilèges et même des em- 
poisonnemens. 11 est digne de remarque qu’on 
ait retrouvé ce préjugé parmi les nègres des 
Indes occidentales, qui affirment que la cou- 
leur du corail varie avec l’état de santé de 
celui qui le porte. Mais, outre ces vertus con- 
cédées au corail dans des siècles de ténèbres et 
par des ignoraus, on a cru rendre le hochet 
des enfans encore bien plus efficace en y fixant 
des grelots pour effrayer l’esprit malin. C’est 
dirigé par des préjugés de cette force, qu’on 
s’est avisé de suspendre des cloches dans nos 
églises. Elles étaient, croyait-on, un puissant 
préservatif contre la foudre et les attaques de 
Satan. » 

Lorsqu’on fut parvenu au bout de la rangée 
de tentes , Ned Hopkins reçut de la compagnie 
les complimens les plus flatteurs sur la dispo- 
sition des jeux , et le vicaire la conduisit en 
peu d’instàns vers un petit enclos où les jeunes 
gens tlu village devaient donner une représen- 
tation du Ludus Trojœ , ou jeu de Troie, tel 
que le décrit Virgile , dans le cinquième cha- 
pitre de son Enéide. 

'<* Je serai bien aise d’étre témoin de ce jeu, 
dit le major, car Lazius rapporte dans ses 
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commentaires sur la république romaine , que 
les joûtes et les tournois dont on faisait tant de 
cas, il y a plusieurs siècles, devaient leur ori- 
gine au Ludus Trojœ ; et que Tournamenta 
n’était qu’une corruption de Trqjamenta. » 
«Sans aucun doute, répliqua le vicaire; le 
savant Du Franse était aussi de cette opinion : 
quelques auteurs font dériver ce mot du fran- 
çais tourner , qui voudrait dire se mouvoir avec 
agilité. » 

« Tous ces préparatifs sont sans doute fort 
utiles, observa le major; mais, mon cher vi- 
caire, il existe d’autres sens que l’ouïe et la 
vue, et qu’il n’est pas moins important de sa- 
tisfaire. Jetons donc, s’il vous plaît, un coup 
d’œil sur les apprêts du dîner. » 

« Ne craignez rien , major , répondit le vi- 
caire; vous voyez d’ici la tente qui doit nous 
servir de salle à manger. » 

« Celle sur laquelle je vois flotter des ban- 
nières? je vous félicite de la position que vous 
avez choisie. » 

Des tables étaient en effet préparées sous une 
tente en forme de croix ; elles pouvaient ad- 
mettre deux cents convives. Sur une plate- 
forme un peu élevée s’en trouvait une autre 
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destinée au major et à sa compagnie ; elle était 
de quarante couverts. 

« Vous voyez, major, dit M. Twaddleton en 
s’approchant des tables, que le repas sera simple 
et substantiel , digne de l’hospitalité anglaise , 
et conforme en tout aux tftaditions de l’anti- 
quité. » 

« Le bœuf y domine , reprit le major ; mais 
pourquoi donc vois-je partout du bœuf rôti?» 

« Pourquoi ? major; parce que le bœuf était 
la nourriture principale des héros ; et vous de- 
vez vous rappeler qu’Hômère ne parle presque 
jamais que de viandes rôties. » 

« Mais il paraît que vous avez permis un peu 
de variété dans les mets de la table du haut. » 

« J’ai placé devant vous une échine de bœuf, 
parce que Ménélas présenta ce plat à Télé- 
maque , lors du mariage de son fils ; cependant 
j’ai cru devoir consacrer une partie de votre 
table à toutes ces allégories délicates que les 
artistes de Londres exécutent avec tant de 
goût. » 

« Ces chars sont vraiment parfaitement bien 
modelés » , dit le major. . 

« Ils ont été exécutés d’après les gravures de 
Montfaucon. » 
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« Vous avez placé le char de Vénus devant 
le siège que madame Beacham doit occuper; 
c’est fort bien vu. >» 

« Cela devait être, major ; mais remarquez le 
signe que fait la déesse à une figure aérienne 
qui se trouve au milieu de ce groupe de ro- 
chers. Devinez - vous l’intention de l’artiste ? 
c’est un hommage à la nymphe Écho, qui rap- 
procha les deux amans. » 

«Chaque plat est une allégorie, s’écria Ned 
Hopkins; voyez, messieurs, ces écrevisses aux 
habits rouges, en embuscade dans une forêt de 
persil , ne vous rappellent-elles point une cé- 
lèbre armée riaarchant à la conquête ? * 

« Vous êtes un farceur insoutenable, Ned, 
dit le major, tout en riant de son badinage; 
niais quels sont les places destinées à mes petits 
amis les jeunes Seymour ? » 

« Je suis fâché, désolé, de ne pouvoir les ad- 
mettre à la table » , répliqua gravement le vi- 
caire. 

« Et pourquoi cela, monsieur?» demanda le 
major un peu surpris. 

« Calmez-vous, calmez-vous, major, et croyez 
bien que je ne suis pas moins peiné que vous 
de cette dure nécessité; mais les admettre à la 
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table, serait tout-à-fait contraire aux lois que 
nous nous sommes imposées. Suétone nous ap- 
prend que les jeunes Césars, Caïus et Lucius, 

n’obtinrent l’honneur de dîner à la table d’Au- 

» 

guste que lorsqu’ils eurent revêtu la toga vi- 
rilis. » 

« Tant pis pour Suétone, répondit le major; 
ils dîneront avec nous; au surplus, cet écrivain 
ne mérite point la confiance que vous avez en 
lui ; ne lui a-t-on pas reproché avec raison d’a- 
voir peint les vices des Césars avec toute la li- 
cence de leur conduite? Puis, en fait d’étiquette, 
comment s’en rapporter à un homme qui fut 
chassé de la cour pour avoir manqué de respect 
à l’impéra trice Sabina ? Cherchez une autre auto- 
rité, vicaire ; consultez les auteurs grecs, vous y 
trouverez sans doute de très bonnes raisons pour 
ne point éloigner nos jeunes amis. D’ailleurs, 
vous ne l’ignorez point , on interprète sans 
trop de gêne les oracles de l’antiquité ; et pour 
peu qu’on le veuille, on leur fait dire ou le 
pour ou le contre, selon qu’il nous convient.» 

« Ne parlez pas de l’antiquité avec si peu de 
respect, major; et n’attendez pas de moi que 
je compose avec ma conscience. Cependant il 
me vient une idée qui pourrait être à votre 
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avantage : il y a bien encore quelques diffi- 
cultés, car cette fête n’est pas des plus fru- 
gales; son luxe ne rappelle guère les syssitia 
lacédémoniens ; ce n’est point un de ces repas 
publics où les enfans devaient venir prendre 
leur part pour y puiser l’amour de la tempé- 
rance et de la sobriété. » 

« Hé bien , vicaire , l’analogie est parfaite ; le 
caractère éminemment classique de nos diver- 
tissemens ne peut que fournir à nos jeunes gens 
matière à instruction. Allons, allons, convenez- 
en, il serait tout-à-fait contraire aux lois de 
Lycurgue de les éloigner du festin. » 

' « Votre argument a une apparence de vé- 
rité, major; j’avoue que les leçons de M. Sey- 
mour sont trop précieuses pour en priver ses 
enfans : je me rends ; ce sera une fête lacédé- 
monienne. » 

Après cette discussion, la compagnie alla 
jeter un coup d’œil sur les préparatifs des 
feux d’artifice, et visita les vaisseaux construits 
pour le combat naval. Nous nous abstiendrons 
d’en donner ici la description, parce qu’elle 
trouvera place un peu plus loin. 

Nous ne ferons point assister le lecteur au 
dîner de famille qui suivit cette promenade, 
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ni même à l’indispensable thé qui lui succéda ; 
nous l’introduirons dans le salon du major au 
moment oû celui-ci était profondément engagé 
dans une partie d’échecs avec M. Seymour, et 
après un délicieux morceau de musique exé- 
cuté par madame Beacham. 

« Ces messieurs, s’écria le vicaire, sont tel- 
lement absorbés dans leur jeu , qu’ils semblent 
avoir perdu toute sensibilité. » Puis, s’appro- 
chant de leur table : «Vous êtes excusables, 
ajouta-t-il; car Sénèque lui-même avoue que 
le ludus latrunculorum , ou jeu d’échecs , jouit 
d’une force d’absorption tout-à-fait irrésistible. 
Vous vous rappelez sans doute l’anecdote qu’il 
rapporte : Un certain Canius Julius avait été 
condamné à mort par Caligula; le centurion 
qui vint le chercher pour le conduire au lieu 
du supplice le trouva tellement engagé dans 
une partie de latrunculi , qu’il ne fit d’abord 
aucune attention à cette fatale visite. Enfin, 
lorsqu’il en eut compris le but, il compta ses 
pièces et celles de son adversaire, et pria le 
centurion de remarquer qu’il avait une pièce 
de plus que lui, afin, dit-il, qu’après sa mort 
il ne pût se vanter d’une victoire qu’il n’avait 
pas même l’espoir de gagner. » 
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« C’est sans doute fort extraordinaire, dit le 
major ; mais , malheureusement pour votre 
histoire, les anciens ne connaissaient pas le 
jeu d’échecs. » 

« Oh ! oh ! major ; à quoi dois-je m’attendre 
après une assertion semblable ? s’écria M. Tvrad- 
dleton. Vous n’avez donc pas lu le poëme à 
Pison, que les uns attribuent à Ovide, les au- 
tres à Lucien ? quel qu’en soit l’auteur, c’est un 
poëme de fort ancienne date, et l’on y trouve 
une description complète du ludus latrunctilo- 
rum ; je vous dirai même que , pour ma part , 
et me fondant sur un passage de Sophocle, 
j’attribue à Palamède l’invention des échecs, 
de sorte que leur origine remonterait au siège 
de Troie. Sénèque, cependant, regarde Chi- 
lon, l’un des sept sages de la Grèce, comme 
l’inventeur de ce jeu, et je ne doute point que 
notre ami M. Seymour , qui voit toujours dans 
les jeux leur côté utile, ne soit de l’opinion de 
ceux qui pensent qu’on en est redevable 
Pyrrhus, roi d’Épire, qui trouva, dit-on, dans 
cet amusement un moyen de former ses soldats 
à l’art de la guerre. 

Ludimiu effigiem belli , 
a dit Vida. 
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Les noirs , le» blancs , jadis se disputaient la terre ; 

Deux peuples de leur race éternisaient la guerre ; 

Opposés d’intérêt, ainsi que de couleur, 

Egaux par le génie, égaux par la valeur, 

Depuis quatre mil^ ans ils se battent sans cesse. 

« Échec au roi! s’écria le major; pendant que 
vous cherchez les moyens de tirer sa majesté 
d’embarras , je vais tâcher de mon côté d’aider 
le vicaire à sortir du bourbier dans lequel il 
s’enfonce. Mon cher monsieur Twaddleton, con- 
tinua le major, vous parlez du ludus latruncu- 
lorum comme si son identité avec notre jeu 
d’échecs était un fait reconnu. J’admets qu’on 
y ait employé des tesserœ ou carrés, des cal- 
culi , mais il ne s’ensuit pas de cela que ce 
jeu était celui des échecs. Le savant docteur 
Hyde , dont les recherches sur les jeux orien- 
taux sont si remarquables à tous égards , rap- 
porte le ludus latrunculorum à notre jeu de 
daines. » 

« Jouez, major», dit M. Seymour. 

« Bien , je prends votre tour, et je vais dis- 
poser une nouvelle batterie contre le vicaire » , 
répondit le major. 

« A votre aise , répliqua vivement le vicaire 
mais il ne vous sera pas facile de me faire 
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abandonner ma position , car je suis soutenu 
par Yossius et Salmasius, et de plus par une 
armée entière de vaillans combattans. » 

« Le savant Hyde a cherché à prouver que 
le jeü d’échecs avait pris naissance dans les 
Indes , d’où il était passé en Perse et en Arabie. 
Fabricius le regarde comme un jeu persan , et 
je penche pour son opinion. Il est évident que 
les termes dont nous nous servons aujourd’hui 
sont d’origine orientale. Schach , en persan , 
veut dire roi; et dans le mot schachmat , qui 
signifie le roi est mort, nous pouvons facile- 
ment reconnaître notre échec et mat. » 

« Je prends votre reine » , s’écria M. Sey- 
mour. • 

« Ah! et moi je vous prends un évêque. » * 
» Si ce jeu nous vient de l’Orient, dit le vi- 
caire, ce n’est pas de la Chine, en tous cas ; car 
ce peuple n’accorde aux femmes aucune in- 
fluence, et la reine aux échecs est, comme vous 
le savez, la pièce la plus importante du jeu. » 
a II ne faut pas trop s’en rapporter aux noms 
des pièces , reprit le major, car ils ont varié 
avec le temps et diffèrent avec le pays. La tour 

* On verra pins bas qn’on appelle ainsi en anglais la 
pièce que nous nommons nn fou. 

H. 23 
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est quelquefois appelée le roc, de l’italien rocca , 
qui veut dire une forteresse placée sur un ro- 
t cher. La pièce appelée X évêque par les Anglais 
est désignée, par quelques auteurs, sous les 
noms d'alphon , d'aufin , etc. , d’un mot arabe 
qui signifie éléphant ; on lui a donné quelque- 
fois aussi le nom d 'archer; les Allemands la 
nomment lévrier ou coureur; les Polonais rap- 
pellent prêtre, les Russes et les Suédois élé- 
phant, et les Français l’appellent un fou; on 
attribue cette dénomination à la position de la 
pièce aux côtés du roi et de la reine, semblable 
en cela aux bouffons qui accompagnaient au- 
trefois la plupart des majestés, afin de sup- 
pléer au défaut d’amusement et de distraction. » 

a Sauriez-vous expliquer de cette manière la 
dénomination d'évêque que nous avons donnée 
à cette pièce? car jamais nos rois n’eurent d’é- 
vêque à leurs trousses. » 

« Je ne pourrais même pas fixer l’époque à 
laquelle renom fut donné, répondit le major; 
au temps de Caxton , on l’appelait Xelphyn. Il 
est assez probable que le nom changea après la 
réformation. » 

« Les pièces changèrent sans doute de valeur 
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aussi-bien que de nom , en changeant de siècle 
et de pays. » 

Ici, madame Beacham, qui avait écouté 
avec intérêt la conversation que nous venons 
de rapporter, pria le major de vouloir bien lui 
dire à quelle époque ce jeu avait été introduit 
en Angleterre. 

a Hyde pense , répondit le major, que ce jeu 
fut introduit en Angleterre au temps de la con- 
quête ; mais M. Barrington a placé l’époque de 
son introduction au treizième siècle, , lors du 
retour d’Édouard I” de la Terre-Sainte, où son 
séjour et celui des Anglais qui l’y accompagnè- 
rent fut d’une si longue durée. »> 

« On ne saurait douter, reprit le vicaire, que 
nos ancêtres aient connu le jeu d’échecs avant 
que les cartes fussent introduites parmi nous; 
car non moins de vingt-six familles anglaises 
ont pour armes un échiquier et un cavalier , 
ou une tour. » 

« Ce qu’il y a de certain, répliqua le major, 
c’est que l’on jouait aux cartes avant le règne 
d’Édouard IV ; car il existe un édit de ce roi 
contre l’importation de ce jeu. Quoi qu’il en 
soit, il paraît qu’elles n’étaient point alors d’un 
usage très général. » 
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« Échec et mat ! » s’écria M. Seymour. 

« J’ai perdu , reprit vivement le major ; 
M. Twaddleton , c’est à vous que je dois cette 
défaite. Vous n’auriez pas dû venir me troubler 
la tête avec vos discussions. » 

« Il est trop naturel d’être honteux d’une 
telle défaite, répondit le vicaire; on n’aime 
pas à être battu ajix échecs , car c’est une 
épreuve d’adresse et de raisonnement; le ha- 
sard n’est pour rien ici , et il est certain que 
celui qui perd avait affaire à un adversaire su- 
périeur. Cependant, continua le vicaire , j’a- 
voue que je regarde cela comme une imperfec- 
tion du jeu; car, s’il représente une bataille, 
la fortune doit avoir part dans l’issue de la 
journée ; je crois me rappeler que sir William 
Jones a dit que l’usage des dés, pour régler les 
mouvemens, avait pris naissance dans l’Orient.» 

« Je vais prendre ma revanche, M. Sey- 
mour » , dit le major ; et se tournant vers le 
vicaire, il l’assura que, dans toute autre occa- 
sion , il serait bien aise de reprendre la discus- 
sion ; mais il le pria pour le moment de sus- 
pendre sa persécution littéraire. 
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CHAPITRE XXL 

Description des fetea. — Un grand nombre <Taimise- 
mens. — Un peu de science. 

Enfin, le jour de la fête arriva. Depuis le 
point du jour des centaines de paysans dans 
leurs habits de fête couvraient les routes et les 
chemins de traverse qui conduisaient à Over- 
ton. A dix heures et demie, toute la population 
des enviroqs était rassemblée dans la prairie, 
et l’on n’attendait plus que le major et sa fa- 
mille pour se livrer aux plaisirs que promet- 
taient les immenses préparatifs qu’on avait faits 
depuis quelques jours. 

Enfin, un lointain murmure se fit entendre 
dans la direction du château , et , se commu- 
niquant de proche en proche, il se changea 
bientôt en acclamations générales. C’était le 
major Snapwell et ses amis , Harry Beacham 
accompagné de sa femme et de la famille Sey- 
mour, et le vicaire armé de son bâton de céré- 
monie. Toutes les bandes de musiciens 5a- 
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luèrent leur arrivée par des marchés militaires. 

Huit pavillons avaient été élevés dans la 
prairie; chacun d’eux devant offrir un spec- 
tacle différent, ils avaient chacun huit repré- 
sentations à donner dans le cours de la journée. 
C’est ainsi queNed Hopkins l’avait ordonné, afin 
que tous les spectateurs pussent jouir succes- 
sivement et sans aucune confusion de tous les 
plaisirs de la fête. La foule des villageois avait 
été partagée en huit groupes, auxquels on avait 
distribué des billets de couleurs différentes , et 
portant les n°‘ i à 8. 

Le vicaire, accompagné de toute la famille 
du major et des Seymour, entra dans la tente 
n° i , et fut suivi de tous ceux dont le billet 
portait le même numéro. Ceux qui étaient munis 
des billets n° a entrèrent dans la tente n° a , 
et ainsi de suite. 

Cette première tente était celle des équili- 
bristes, et l’on pense bien que l’attention de 
Tom Seymour fut vivement excitée par ce spec- 
tacle; il suivait des yeux tous les mouvemens 
de l’artiste, et remarquait avec un plaisir ex- 
trême quelle adresse il déployait pour maintenir 
constamment le centre de gravité au-dessus de 
sa base. « Jamais, s’écria-t-il, je ne vis avec tant 
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de plaisir des tours de cette espèce. L’étonne- 
ment que j’éprouvais autrefois s’est changé en 
intérêt. Oh! je m’explique parfaitement la pos- 
sibilité de ces surprenans exercices, aujourd’hui 
que je comprends les principes qui dirigent 
Tartiste. J’ai suivi tous les changemens de posi- 
tion , et partout , mon cher papa , j’ai vu mettre 
en pratique les théories que vous nous avez en- 
seignées. Par exemple, je comprends parfaite- 
ment que le mouvement oscillatoire dans la 
danse sur le fil de fer diminue la difficulté, et 
contribue à maintenir l’équilibre du danseur. » 
M. Seymour était enchanté des remarques 
de son fils, et jetant un regard significatif sur 
M. Twaddleton, qui était près de lui : «Eh bien! 
vicaire, lui dit-il, admettrez-vous aujourd’hui 
que les principes scientifiques rendent encore 
plus vifs les plaisirs de l’enfance ? »> 

« Mon cher M. Seymour, répondit celui-ci , 
vous savez que depuis long-temps vous m’avez 
converti ; j’avoue au surplus que les remarques 
de mon petit camarade, et le plaisir qu^il 
éprouve, suffiraient pour détruire en moi tout 
vestige d’une opinion que vous avez, avec 
raison , taxée de préjugé. » 

« Mais regardez donc, s’écria Louisa à son 
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tour, quelle chose étrange! une assiette, une 
épée, une clef et une pipe les unes au-dessus 
des autres , et tout cela tourne sur le menton 
de l’artiste. » 

« Mais, Louisa, reprit Tom, ne savez-vous 
pas que la révolution de l’assiette et de l’épée, 
tout en contribuant à faire paraître l’exécution 
de ce tour plus extraordinaire, le rend au con- 
traire plus facile ? » 

C’est ainsi que le jeune Seymour saisit toutes 
les occasions d’appliquer les principes de la 
science aux jeux dont, il était témoin. 

La société quitta le premier pavillon pour 
se rendre dans le suivant, où était établi Crank 
Smirky, magicien célèbre, joueur de gobelets 
prestidigitateur; son habillement était celui 
d’un astrologue; il se composait d’uue large 
robe de velours vert; sa tête était couverte d’un 
bonnet rouge ; une longue barbe grise tombait 
sur sa poitrine, et son nez était surmonté d’une 
énorme paire de lunettes vertes. 

« Messieurs et dames, s’écria le mystique, je 
veux avoir aujourd’hui l’honneur de vous con- 
vaincre qu’une seule de mes mains peut rivaliser 
de finesse avec les plus beaux yeux d’Overton. 
Vous me direz sans doute que de beaux yeux 
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rendent le silence éloquent; que leur douceur 
change un désaveu en assentiment; que des 
yeux où se peignent la colère rendent la beauté 
même difforme; je leur accorde tous ces privi- 
lèges, messieurs et dames, mais c’est le con- 
traire de ce qu’a voulu la nature que Crank 
Smirky essaiera de vous montrer; Il se pro- 
pose de rendre l’éloquence muette et la laideur 
agréable. » 

Après cet exorde , l’artiste pria un paysan , 
qui se trouvait près de lui, de vouloir bien 
l’aider dans son premier tour. 

« Dobby ! Dobby !. s’écria la femme du paysan 
d’un air épouvanté, ne bouge pas d’ici; cet 
homme s’entend avec le diable; pour tout le 
pain d’épice de la foire, je ne voudrais pas 
qu’il touchât ton habit. » 

L’expression de terreur de cette femme ex- 
cita de toutes parts l’hilarité, ce qui produisit 
l’effet qu’un magicien habile a toujours l’art 
d’exciter au moment où un tour difficile se 
prépare. D’ailleurs, nous devons le dire, le 
célèbre Crank Smirky avait engagé préalable- 
ment ledit Dobby à lui servir de compère. Il 
exécuta donc facilement, à l’aide de Dobby et 
de quelques autres, une suite de tours fort 
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amusans avec des cartes ou des jetons. Par 
exemple , il pria une personne de la société de 
tirer une carte d’un jeu qu’il lui présenta; 
lorsque le spectateur l’eut examinée , il fut prié 
de la remettre dans le jeu, et, au grand éton- 
nement des assistans, on trouva ladite carte 
dans la poche de Dobby. 

M. Seymour profita de ce tour d’adresse 
pour expliquer à ses enfans par quels moyens 
s’exécutaient tous les tours du même genre. Il 
leur dit que le magicien avait un jeu de cartes 
préparé d’avance , et dans lequel se trouvait une 
carte un peu plus grande que les autres, et qu’il- 
reconnaissait facilement au toucher. Il déploie 
le jeu devant un des assistans, et le lui pré- 
sente avec assez d’adresse pour que celui-ci 
choisisse précisément la grande carte. S’il ne le 
fait pas du premier coup, le faiseur de tours, 
sous un prétexte ou sous un autre , mêle le jeu 
de nouveau et le lui présente une seconde fois; 
il arrive toujours qu’à la fin on choisit ta carte 
qu’il désire; il la fait remettre dans le jeu, 
escamote la grande carte , et le compère pré- 
sente alors le duplicata qu’on a 'préalablement 
introduit dans sa poche. M. Seymour ajouta 
que la plupart des déceptions dont ils avaient 
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été témoins , sur le nombre de pièces d’argent 
ou de jetons mis en jeu , étaient dues à l’adresse 
extraordinaire avec laquelle le faiseur de tours 
retenait une de ces pièces entre l’origine du 
pouce et la main, en maintenant celle-ci ou- 
verte et étendue. Par exemple, il prie quel- 
qu’un de prendre cinq jetons dans un sac, de 
les bien compter et de les replacer sur la table; 
il les ramasse alors , et comme il en a préala- 
blement placé un ainsi que nous l’avons indi- 
qué, il lui est facile d’en montrer six au lieu de 
cinq, bien qu’en effet il n’y en ait que cinq sur 
la table. 

Tom et ses sœurs exprimèrent la satisfg.c r 
tion que ce spectacle leur avait procurée. « Mais, 
remarqua Tom , je préfère de beaucoup les 
jeux basés sur quelque principe scientifique. » 

Le vicaire et M. Seymour échangèrent de 
nouveau un regard qui exprimait bien les sen- 
timens qu’avait fait naître en eux cette obser- 
vation; et ce dernier se tournant vers son fils, 
l’assura que s’il voulait attendre avec un peu 
de patience, Crank Smirky allait commencer 
quelques récréations divinatoires fondées sur 
la science des nombres. 

Tom ne fut point trompé dans son attente , 
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car, après quelques autres tours d’adresse, 
Crank Smirky s’approcha de M, Twaddleton , 
qui siégeait en face de lui , et le pria de prendre 
dans l’une de ses mains un nombre pair de 
jetons, et un nombre impair dans l’autre. 
M. Twaddleton ayant fait ce qu’il désirait , 
sans que Crank eût pu voir laquelle de ses 
maius contenait le nombre pair ou le nombre 
impair, ce dernier pria de nouveau le vicaire 
de multiplier le nombre de jetons contenus 
dans sa main droite par un nombre pair quel- 
conque : 2 , par exemple; puis de multiplier par 
un nombre impair le nombre de jetons conte- 
nus dans sa main gauche. 

« Bien, répondit le vicaire; c’est fait. » 

« Alors, monsieur, reprit Crank, veuillez 
ajouter les deux produits et me dire si leur 
somme est paire ou impaire ? » 

« Elle est impaire », répondit le vicaire. 

« Eh bien, monsieur, le nombre pair de 
jetons est dans votre main droite. » 

M. Twaddleton ouvrit la main , et la prédic- 
tion du devin se trouva réalisée. (F. Note XV.) 

« Mesdames et messieurs, s’écria l'homme 
aux merveilles, je prendrai la liberté d’appeler 
un moment votre attention sur un des effets 
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les plus extraordinaires de la science divina- 
toire. — Voici une bague; ici est une pièce de 
monnaie; là un gant. Je prierai chacun des 
trois messieurs qui sont en face de moi de 
prendre l’un de ces objets avec toutes les pré- 
cautions qu’ils jugeront convenables pour que 
j’ignore le choix qu’ils auront fait. Voilà d’autre 
part vingt-quatre jetons ; je donnerai Y un d’eux 
à M. Seymour; le révérend M. Twaddleton 
voudra bien en prendre deux , et vous, mon 
jeune philosophe, vous en prendrez trois , s’il 
vous plaît; nous laisserons les dix-huit autres 
sur la table. Maintenant, messieurs, je vais me 
retirer ; distribuez-vous les trois objets comme 
bon vous semblera. »> 

Le devin quitta en effet la scène. M. Sey- 
mour prit la bague, le vicaire s’empara de la 
pièce de monnaie , et le gant échut à Tom Sey- 
mour. Le devin rentra alors et annonça qu’il 
avait une nouvelle faveur à leur demander; 
c’était, dit-il , qu’ils voulussent bien prendre 
, encore quelques jetons sur la table , de njanière 
que celui qui avait la bague en prît un nombre 
égal à celui qu’il avait ; celui qui avait la pièce 
de monnaie devait en prendre le double de ce 
qu’il avait déjà; et le troisième, ou celui qui 
n. ' a4 



Digitized by Google 




2^8 LA SCIENCE 

avait le gant , quatre fois autant qu’il en avait 
d’abord. Crank Smirky se retira de nouveau , 
afin de ne pas être témoin du partage; il revint 
un moment après, et, ayant compté ce qui res- 
tait de jetons sur la table, il déclara, sans hési- 
ter, que M. Seymour avait la bague , M. Twad- 
dleton la pièce de monnaie, et le jeune Seymour 
le gant. Lorsqu’ils eurent reconnu la vérité de 
la déclaration, un tonnerre d’applaudissemens 
retentit dans toute la salle. 

« C’est assurément très ingénieux » , observa 
le vicaire. 

« Mais comment a-t-il pu nous deviner ainsi? 
demanda Tom. Il est évident que le nombre de 
jetons laissé sur la table est un indice; cepen- 
dant je ne puis me rendre compte de celte divi- 
nation. » ... 

« Je chercherai, mon cher ami, à vous faire 
comprendre ce tour dans une autre occasion», 
lui répondit M. Seymour. ( Voyez Note XVI.) 

Crank Smirky égaya la réunion par un 
grand nombre d’autres tours fondés sur le cal- 
cpl , et l’on passa ensuite dans une autre tente. 

Toutes les récréations de celle-ci étaient fon- 
dées sur les théories de l’optique. La chambre 
obscure procura aux jeunes Seymour un di- 
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vertissement tout nouveau pour eux. Sur un 
plateau d’une petite dimension relative, ils 
aperçurent une peinture mobile de la scène qui 
les entourait au-dehors. La lanterne magique, 
les fantasmagories, etc. , vinrent tour à tour 
les amuser. C’est alors que Tom regretta vive- 
ment de n’avoir point encore étudié cette par- 
tie intéressante de la physique. 

M. Seymour promit de commencer avec lui 
l’étude de cette science aux vacances prochaines. 
« Cependant, ajouta-t-il, je puis, dès à présent, 
vous donner une idée de la fantasmagorie. Les 
figures que vous avez vu ainsi s’approcher ou 
s’éloigner de vous , ne changent réellement 
point de place. Elles se peignent sur une toile 
immobile, située en face des spectateurs, mais 
tantôt plus petites et tantôt plus grandes. Et 
comme nous jugeons de la distance des objets 
par leur grandeur apparente, nous nous ima- 
ginons que la figure s’approche de nous lors- 
qu’elle grandit , et qu’elle s’éloigne lorsqu’elle 
devient moindre. L’illusion s’accroît encore par 
l’obscurité qui règne dans la salle , parce qu’on 
manque alors de point de comparaison pour 
évaluer la distance. » 

Les villageois , en sortant de cette tente , 
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étaient remplis d’admiration et d’étonnement* 
En se mêlant avec leurs compagnons dans la 
prairie, ils racontaient, avec toute l’exagéra- 
tion qui leur est habituelle , les choses mer- 
veilleuses dont ils avaient été témoins ; et comme 
rien ne s’avale plus facilement que le mysté- 
rieux , si surtout il est relevé de quelques grains 
d’horreur, ils eurent bientôt échangé leurs bil- 
lets avec ceux qui n’avaient pu entrer dans la 
chambre optique. Comme la foule se pressait 
pour entrer dans les tentes qui n’avaient point 
été visitées, on placarda aux portes des théâ- 
tres couverts un écriteau qui lui annonçait que 
les représentations cesseraient pendant deux 
heures , et qu’elle eût à se rendre dans la prai- 
rie pour être témoin des exercices qui devaient 
y avoir lieu. 

Avant que les spectateurs eussent quitté la 
foire pour se rendre aux divers lieux indiqués 
sur l’affiche, on entendit un grand bruit de 
trompettes , et Gile§ Gingerly , le célèbre méde- 
cin d’Amérique, parut sur un petit théâtre élevé 
en plein air. C’était un homme d’une taille dé- 
mesurée, et qui, pour l’embonpoint, pouvait 
aller de pair avec M. Twaddleton. Il était tout 
habillé de drap gris. Une énorme perruque 
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poudrée couvrait sa tète; enfin ii portait à 
la main l’emblème bien connu de sa profes- 
sion, une canne à pomme d’or. Une pensée 
profonde venait -elle traverser son esprit, il 
portait la tête de sa canne à son nez , avec une 
solennité imposante, et là, immobile (qu’il 
nous soit permis d’employer son langage ) , il 
attendait que la chaleur de l’attention eût vola_ 
tilisé les crudités de sa pensée vagabonde, et sé- 
paré , par une espèce de décoction intellectuelle, 
les impuretés qui se trouvent toujours plus ou 
moins mêlées à la vérité. Son assistant, ou, pour 
nous servir de l’expression classique , son pail- 
lasse , Jonathan Cramp , expliqua d’une tout 
autre manière cette habitude de son maître. 
Il avait remarqué, disait-il, que dans tous les 
cas un peu difficiles , deux têtes valaient mieux 
qu’une. Mais il avoua n’avoir encore pu décou- 
vrir laquelle de la tête de son maître ou de celle 
de sa canne avait le plus d’influence sur les dé- 
terminations du docteur. 

Sans faire trop d’attention aux insolences 
de son valet , le grand médecin d’Amérique 
débuta par un éloge tout-à-fait académique 
de sa Poudre de saint Nicolas , dont le secret 
était de père en fils descendu jusqu’à lui. C’é- 
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tait, à l’entendre, un remède infaillible pour 
tous les maux. «Et ne croyez point, messieurs, 
s’écria- t-il, que je veuille vous en imposer; 
approchez, approchez, soumettez la poudre 
de saint Nicolas à toutes les épreuves, je ré- 
ponds de ses effets dans les cas même les 
plus désespérés. Pendant que le docteur s’ef- 
forçait ainsi de gagner la confiance de l’audi- 
toire , son paillasse Jonathan s’approcha de 
lui portant dans ses bras un petit enfant qui 
se mourait de la jaunisse. « Oh ! oh ! s’écria un 
des assistans, s’il guérit le pauvre petit, je 
croirai pour ma part à sa science. » La face du 
pauvre enfant était d’un jaune citron , ses yeux 
étaient enfoncés dans sa tête; son nez, déjà 
déformé, et ses lèvres, dont la pâleur con- 
trastait avec la couleur de ses joues , inspirè- 
rent à tous les spectateurs, mais aux femmes 
surtout, une pitié bien naturelle. La longue 
robe blanche qui le recouvrait décelait une 
éxtrême maigreur. Aussitôt que le docteur 
aperçut ce spectre hideux, il éleva les mains 
au ciel, et fronçant le sourcil en secouant la 
tête, il ordonna à Jonathan d’éloigner de lui 
ce moribond. 

« Ah! ah! s’écria un des spectateurs, je m’en 
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doutais. C’est un fameux homme que le méde- 
cin d’Amérique ! Croyez donc aux vertus de la 
poudre de saint Nicolas! » 

Cependant Jonathan Cramp n’avait point 
obéi aux ordres de son maître, et tirant du 
panier une dose de la panacée, il l’introduisit 
dans la bouche de l’enfant. La curiosité de la 
foule était excitée au plus haut degré. Chacun 
s’élevait sur la pointe des pieds pour mieux 
voir les effets du souverain remède. Bientôt les 
plus horribles convulsions se manifestèrent dans 
les traits du pauvre enfant, ses yeux parais- 
saient vouloir sortir de leur orbite , sa bouche 
s’ouvrit, et pendant que des flots d’une matière 
semi- liquide en découlait.... ô horreur! un de 
ses yeux tomba sur le théâtre, et ses joues se 
fendirent dans toute leur longueur. A cet 
instant la fureur de la multitude n’eut plus de 
bornes, et les injures et les exécrations qu’on 
distinguait au milieu du murmuré, commen- 
cèrent à effrayer le docteur. Cramp, voyant 
qu’il avait porté la plaisanterie un peu loin, 
développa une longue serviette qu’il avait fort 
adroitement arrangée autour de son bras, et 
calma immédiatement la furie de la foule en 
lui montrant.... quoi? un gros citron. C’était 
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là l'enfant dont le sort l'avait si vivement in- 
téressée. 

Quelque surprenante que puisse paraître 
cette récréation, le lecteur qui voudra la tenter 
la répétera facilement. Jonathan avait pelé le 
citron à la place des yeux ; et avec deux cercles 
noirs tracés sur la partie blanchâtre au-dessous 
de la première écorce, il lui avait été facile 
d’imiter ces parties importantes d’une figure; 
il avait pincé une autre partie de la surface 
pour en faire un nez, et en découpant une 
petite ouverture au-dessous, il avait formé une 
bouche dont la cavité était en communication 
avec l’intérieur. 

Cette farce terminée, la foule se rendit vers 
les divers lieux qui avaient été indiqués sur 
l’affiche, et oh le son des cors l’appelait. 

Nous avons dit plus haut qu’un enclos avait 
été réservé aux jeunes gens du village, qui de- 
vaient renouveler le lu dus Trojœ , ou jeu de 
Troie. Le major et sa société avaient pris posscs- ; 
sion des places qui leur avaient été réservées. 
Les enfans , tous costumés d’après les données 
de M. Twaddletou , armés de toutes pièces et 
montés sur des chevaux de petite taille, furent 
d’abord passés en revue; ils défilèrent ensuite 
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en bon ordre devant le major. Lorsqu’ils eurent 
fait le tour du cirque, le vicaire quitta sou 
siège, et, comme le sage Epytides , donna, par 
un coup de fouet, le signal de l’attaque. La 
troupe se divisa alors en deux escadrons : de 
part et d’autre on levait la javeline et l’on se 
défiait au combat. Bientôt les deux troupes se 
chargèrent, sans danger toutefois pour les ca- 
valiers : on fit des évolutions avec précision et 
ordre, et la petite guerre fut terminée. Le vi- 
caire fit appeler le princeps juventutis , qui 
reçut une corbeille de fruits qu’il partagea avec 
ses compagnons. 

La multitude se divisa alors en plusieurs 
groupes qui se partagèrent ainsi les places ré- 
servées aux différens spectacles , car M. Twad- 
dleton , à l’imitation de l’ancien Penthalum ou 
Quinquertium , avait décrété qu’outre le Indus 
Trojœ , il y aurait une lutte, une course à pied , 
et qu’on s’exercerait à jeter le disque.- Ce fut 
à ce dernier exercice que la société du major 
se rendit. On pense bien que le vicaire saisit 
une si helle occasion de déployer son érudition 
classique. Il assura, d’après Homère, qu’Ajax 
et Ulysse étaient fort adroits à cet exercice, et 
engagea ses jeunes amis à lire , dans la dixième 
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métamorphose d’Ovide, la description que 
donne le poète de cet antique jeu, à propos de 
l’antique histoire d’Apollon et Hyacinthe. 

« M. Twaddleton, lui dit M. Seymour, c’est 
avec des yeux d’antiquaire ou d’érudit que • 
vous assistez à ces différens spectacles; per- 
mettez qu’à mon tour j’y cherche de la science. 
Je voudrais , ajouta-t-il , diriger l’attention des 
enfans sur la manière dont les joueurs habiles 
lancent leurs disques. » 

« Mais je ne comprends point le but du 
jeu * , remarqua Louisa. 

« Ne voyez-vous point deux tiges de fer 
enfoncées dans la terre et à une vingtaine de 
mètres l’une de l’autre ? » demanda M. Seymour. 

« Oui, répondit-elle, je les vois parfaitement, 
et sans doute on cherche à les abattre. « 

« Les joueurs sont partagés en deux bandes, 
et chacune d’elles se tient auprès d’une des 
tiges de fer. Chacun jette son disque le plus 
près possible de la tige qui lui est opposée , et 
lorsque tous les disques ont été lancés on recon- 
naît l’état du jeu et l’on recommence en chan- 
geant de but , c’est-à-dire que le but devient le 
point de départ , et réciproquement. Le jeu se 
continue ainsi de part et d’autre jusqu’à ce que 
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l’une des bandes ait atteiut le nombre de points 
fixés pour la partie. Du reste , vous voyez que 
ce jeu exige encore plus d’adresse que de force ; 
car, bien que cette plaque de fer , percée d’un 
trou en son milieu qu’on appelle le disque, soit 
passablement pesante, il est beaucoup moins 
difficile de la jeter à une grande distance que 
de diriger sa course vers un point donné. Vous 
retrouvez ici un des principes que vous con- 
naissez. Remarquez que les joueurs habiles 
impriment toujours à leur disque un mouve- 
ment de rotation qui assure sa marche dans 
l’air. Sans cette précaution vous le verriez 
s’écarter considérablement du but. » 

« N’est-ce pas en vertu du même principe 
que vous nous avez recommandé de donner 
un mouvement de rotation à la boule du bil- 
boquet ? » 

« Précisément » , répondit M. Seymour. * 

Le penthalum terminé, les spectacles furent 
ouverts de nouveau. Les tentes que nous n’a- 
vons point décrites ne renfermaient guère d’au- 
tres curiosités que des animaux féroces; c’était 
un genre de spectacle que le vicaire avait per- 

* Voyez , tome I, la théorie du bilboquet. 
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luis, parce qu’il était sanctionné par l’antiquité. 
Cependant, le major lui ayant proposé, d’après 
l’usage des anciens, de faire combattre un lion 
et un tigre, le vicaire n’y voulut point consen- 
tir, parce que ce genre de combat s’éloignait 
trop de nos mœurs. 

Enfin , l’heure du grand banquet arriva , et 
la foule des villageois entra dans la grande 
tente qui avait été préparée, au son d’une mu- 
sique guerrière. Le dîner terminé , le major 
rentra avec sa famille dans ses appartemens, 
jusqu’à l’heure fixée pour le feu d’artifice; 
mais M. Seymour, qui voulait mettre ce temps 
à profit pour l’instruction de ses enfans, les 
emmena avec lui en examiner les préparatifs. 

« Quelle profusion! s’écria-t-il en montant 
avec eux les degrés qui conduisaient à la plate- 
forme ; le major n’a rien négligé pour nos 
plaisirs. C’est une véritable foret de fusées ; 
marrons y aigrettes, gerbes, soleils, chandelles 
romaines', rien n’y manque. » 

« Et ce sont ces cylindres de papier terminés 
par de longues baguettes» que vous appelez 
fusées? » demanda Tom. 

« Oui, mon ami; elles occupent avec raison 
le premier rang parmi les feux simples. Em- 
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ployées avec profusion, elles forment ces im- 
menses bouquets qui couronnent ordinaire- 
ment une fête brillante. La fusée , comme vous 
le voyez , est formée d’un tube de carton rem- 
pli d’une composition convenable : elle est 
couronnée par ce qu’on appelle un pot qui 
contient la garniture, c’eàt-à-dire les serpen- 
teaux, les marrons, les étoiles, etc. , qui pren- 
nent feu dans l’air lorsque le corps de la fusée 
est consumé. Vous pouvez remarquer que la 
tête se termine par une pointe qui diminue 
beaucoup la résistance de l’air par en haut. Le 
tout est fixé à une baguette droite en osier, en 
roseau ou en sapin, qui, comme le gouvernail 
d’un vaisseau, fait tourner la fusée et dirige 
son ascension. Ce moyen de direction assez 
imparfait a été récemment remplacé par des 
ailes triangulaires fixées vers la gorge de la 
fusée, et qui la dirigent alors comme une flè- 
che. » 

«Mais, demanda Tom, quelle est la cause 
de l’ascension des fusées dans l’air? » 

« C’est une question , mon cher ami , à la- 
quelle il n’est point aussi facile de répondre 
que vous l’imaginez. Je vous ferai connaître 
ii. a5 
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cependant la théorie de Hat ton. 11 attribue 
celte ascension au torrent de fluide élastique 
qui s’échappe par la partie inférieure de la fu- 
sée, et qui en agissant à la fois sur la partie 
supérieure et inférieure du projectile et sur 
l’air, l’oblige à s’élever avec toute la différence 
qui existe entre les deux forces contraires, no- 
tamment le poids de la fusée et l’action du 
fluide élastique sur l’air. Le docteur Ilutton , 
ajouta M. Seymour, a remarqué que la fusée 
ne s’élevait point, s’il ne se produisait point 
une assez grande quantité de fluide élastique. 
Or, pour arriver à ce but, on pratique aujour- 
d’hui dans la fusée une ouverture conique qui 
permet à la composition qu’elle renferme d’en- 
trer en ignition dans une surface beaucoup 
plus grande. « 

« Mais quelles sont ces pièces d’artifice que 
je vois attachées à des cordes? » demanda 
Tom. 

« Ce sont des courantins , mon cher ami. Le 
courantin se compose d’une fusée simple ou 
de deux fusées opposées bout à bout. Son mou- 
vement s’explique d’ailleurs de la meme manière 
que celui des fusées; mais comme il est lié à une 
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corde dont il ne peut se détacher, on le dirige 
facilement d’un point à un autre. Si la fusée 
est simple, il prend son vol le long de la corde 
tendue, et si elle est double, il revient sur lui- 
même, ce qui produit un fort bel effet. Ces 
fusées sont fixées sur un cartouche vide, dans 
lequel passe la corde; si on le place oblique- 
ment, le courantin prend un double mouve- 
ment, un mouvement direct et un rotatif, c’est- 
à-dire qu’il décrit une hélice. » 

« Et n’est-ce point là ce qu’on appelle des 
feux tournons ? « demanda Tom en montrant à 
son père des espèces de roues portées sur un 
axe fixe. 

«Précisément, répondit M. Seymour; vous 
voyez que la construction en est très simple. 
Ce n’est qu’un long tube de papier rempli de 
matières inflammables, et roulé en spirale sur 
la circonférence d’un petit cercle de bois, tour- 
nant librement sur un,axe, comme une roue de 
voiture, par exemple Vous devez comprendre 
comment s’opère leur mouvement de rotation. 
La matière enflammée , ou les gaz qu’elle pro- 
duit par sa combustion, réagissent contre l’air, 
et engendrent en quelque sorte une force tan- 
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gentielle qui fait tourner la roue jusqu’à ce que 
la composition soit consumée. Je vous ai d’ail- 
leurs expliqué, à propos du thaumatrope, la 
partie optique» de l’effet produit par ces pièces 
d’artifice. » 

Après avoir ainsi examiné les différentes 
pièces du feu d’artifice, ils firent un tour dans 
la prairie et dans les bosquets d’Osterley-Park. 
Les arbres étaient chargés de verres de couleurs 
et de transparens de toute espèce, qui produi- 
saient un effet vraiment magique. Au milieu 
d’une grande plate-bande, s’élevait une énorme 
pyramide éclairée par des verres de couleurs, 
depuis le sommet jusqu’à la base. C’est autour 
de ce monument d’un nouveau genre que les 
villageois se livraient à la danse. 

Enfin dix heures sonnèrent, et une grêle de 
fusées annonça le commencement du feu d’ar- 
tifice. La musique cessa. Danseurs et specta- 
teurs, tout le monde se rendit où le son des 
trompettes appelait la foule. Les jeunes Sey- 
mour avaient été placés là où l’on pouvait le 
mieux jouir du spectacle , et leurs réflexions 
enchantèrent tous ceux qui les entouraient. 

«Tiens, Louisa, disait Tom, vois-tu cette 
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fusée ? voilà le pot qui a pris feu , et un grand 
nombre d’étoiles et de serpenteaux qui s’en 
échappent. Mais qu’est-ce que cette étincelle 
rouge qui descend jusqu’à terre ? » 

« C’est la baguette, » répondit son père. 

« Prends garde , Louisa , s’écria Tom un mo- 
ment après. Ne lève point ainsi la tête. Si la 
fusée éclatait au-dessus de nous, tu pourrais 
recevoir la baguette. » 

« Je ne m’attendais point à cette observa- 
tion , Tom. Ne savez-vous point que lorsqu’un 
projectile a atteint sa plus grande hauteur, 
il redescend en suivant une courbe tout-à- 
fait semblable à celle qu’il décrivait en mon- 
tant?» 

« C’est juste , répondit Tom. Je reconnais 
l’erreur. La baguette tombe à une grande dis- 
tance derrière nous. » 

« Gloire au major! s’écria M. Seymour, son 
feu d’artifice ferait honneur à Ruggieri. Tenez , 
voyez ce serpent qui poursuit d’une marche 
tortueuse et rapide un papillon blanc qui fuit 
sans cesse devant lui.... Voilà deux vaisseaux qui 

s’approchent.... Ils font feu l’un sur l’autre 

Voyez les serpens dont ils sont couverts , et 
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qui les parcourent dans tous les sens 

Les voilà qui sautent.... Plusieurs effets de ce 
genre furent suivis d’une autre pluie de fusées, 
et l’air retentit des applaudissemens de la mul- 
titude. 

( Beng. ) — ( Beng. ) — ( Beng. ) 

« Voilà les marrons! » s’écria Tom. 

La bande des musiciens recommença alors 
une marche, et le major, qui avait disposé les 
mèches pour faire partir les marrons en me- 
sure , était tout enchanté de ses succès. 

« Bravo, major! lui dit M. Seymour; si 
Handel eût pu assister à cette fête , je suis bien 
certain qu’il vous aurait engagé pour ses grands 
chœurs. » 

Bientôt la fumée se dissipa , et l’on aperçut 
un transparent sur lequel on lisait ce seul mot : 
ADIEU. Quelques minutes s’étaient à peine 
écoulées que la foule était déjà aux portes 
d’Osterley-Park : elle n’était point encore écou- 
lée, qu’une énorme fusée s’éleva, et crevant 
avec fracas au-dessus de la tête des villageois , 
elle laissa dans l’espace un parachute portant 
une brillante lumière qui éclaira toute la cam- 
pagne des environs. Huit fusées de cette espèce 
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se succédèrent ainsi, et servirent de fanal à la 
foule dans l’obscurité de la nuit. 

Lecteur, notre tâche est finie. 




FIM DU TOME DEUXIEME ET DERIUER. 
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NOTES 

DU DEUXIÈME VOLUME. 



Note IX, page i5. 

Ou attribue trop souvent au hasard ce qui est 
effectivement le résultat de la sagacité jointe à une 
très grande contention d'esprit. L'observation , l'a- 
nalogie et l’expérience sont les trois degrés par les- 
quels le philosophe arrive à la vérité ; il est vrai que 
le hasard peut le placer sur le premier de ces de- 
grés , mais c’est par ses seuls efforts qu'il parcourt 
le reste du trajet. Ce premier pas est malheureuse- 
ment le seul que remarquent les masses, qui se 
hâtent de conclure que les grandes découvertes sont 
le fruit du hasard. C’est en observant la chute 
d’une pomme , dit-on , que Newton découvrit les 
grandes lois qui régissent l’univers j les oscillations 
d’une lampe suspendue dans une église décelèrent à 
Galilée l’isochronisme du pendule. Cela est peut- 
être vrai ; mais combien y a-t-il d’hommes qui 
eussent tiré parti de ces simples observations? On 
rapporte généralement, relativement à la machine à 
vapeur, qu’un enfant paresseux étant employé à 
ouvrir et à fermer les robinets, imagina de s’épar- 
gner cette peine en fixant les extrémités de deux 



Digitized b y Google 




DU DEUXIÈME VOLUME. 2^ 

ficelles aux manivelles des robinets qu’il devait ou- 
vrir ou fermer , les autres extrémités ayant été liées 
au balancier , et que de là naquit un des grands per- 
fectionnemens de la machine. Si cette anecdote est 
vraie , elle ne prouve qu’une chose : c’est qu’Hum- 
phrey Potter était encore plus ingénieux que pares- 
seux. Sa découverte était le fruit , non du hasard, 
mais de l’observation. « Les améliorations faites par 
« Watt à la machine à vapeur sont le résultat de 
* « longues méditations , d’expériences réitérées , et 
« d’une connaissance approfondie des principes de la 
« science. Arkwright consacra cinq années à l’inven- 
« tion d,e sa machine à filer, et bien qu’il n’eût reçu 
a aucune instruction scientifique , il connaissait par- 
te faitement les effets que devait produire chaque 
« partie de sa machine ; et tout porte à croire que 
« s’il eût possédé des connaissances plus générales , 
« il aurait pu , par son génie , obtenir des résultats 
« encore plus étonnans. Enfin le procédé d’Edward 
m Howard, pour raffiner le sucre , est le fruit d’une 
« longue suite d’expériences dans lesquelles il fut 
« toujours guidé par les principes déjà connus de 
« la science, et par quelques autres dont il avait fait 
« la découverte. » ( Bibliothèque des Connaissances 
usuelles. Discours de Broügham.) 

Note X, page Üi. 

Si l’on place une bulle de savon sous un verre , 
pour la soustraire au mouvement de l’air, on voit 
l'eau glisser à sa surface le long de scs flancs, et le 
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sommet perdre à chaque instant de son épaisseur ; 
des couleurs diverses se succèdent au sommet et 
s’étendent en anneaux colorés le long des côtés de la 
bulle , jusqu'à ce qu’elles s’évanouissent dans l’ordre 
où ils avaient paru ; enfin il se forme au sommet ou 
pôle de la sphère une tache noire qui disparaît bien- 
tôt avec la bulle elle- même. Ces phénomènes prou- 
vent d’une manière assez simple que la couleur d'un 
corps dépend beaucoup de la densité et de l’épaisseur 
des particules qui le composent, puisque la couleur 
varie avec cette épaisseur. La coloration dépend 
aussi de ,1a nature des surfaces , et la célèbre expé- 
rience du docteur Brewster n’a plus laissé de doute à 
cet égard. On sait que ce célèbre physicien donna à 
un mélange de cire et de résine l’apparence de la 
nacre , en appliquant un morceau de nacre de perle 
sur un gâteau formé des deux premières substances. 
En vain prétendrait-on que le gâteau de cire retient 
une légère couche de nacre , car la nacre se serait 
dissoute dans l’acide où l’on plongea la résine , et 
c’est ce qui n’eut pas lieu. La couleur vive et brillante 
qu’acquiert la cire est due à la disposition que donne 
l’empreinte à ses molécules. 

Note XI, page 7a. 

On pourrait peut-être démontrer ce fait en con- 
struisant avec les élémens du triangle un parallélo- 
gramme j l’un des côtés du triangle sera la diagonale, 
les deux autres côtés seront alors des forces équiva- 
lentes; et comme elles agissent dans une direction 
opposée , elles amèneront l’équilibre. 
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Note XII, page 83. 

M. Daniel remarque, dans son excellent Traité de 
Météorologie , que les courans d’air qui se meuvent 
dans une chambre échauffée , suffisent pour donner 
une assez juste idée des courans de l’atmosphère. 
Voici comment on peut en faire l’expérience : On 
allume une chandelle, et, après avoir ouvert la porte 
de la chambre , on maintient d'abord la chandelle 
allumée à la partie supérieure de la porte 5 on re- 
marque alors que la flamme s’incline et se dirige de 
dedans en dehors , ce qui indique bien sensiblement 
la direction du courant d’air ; si , au contraire , on 
place la chandelle près du sol, la flamme se dirige 
de dehors en dedans. Si l’on ferme subitement la porte 
dans le sens du dehors au dedans, la flamme se meut 
avec le courant qui entre et contre le courant qui sort; 
il y a condensation d’air dans la chambre, ainsi que 
le prouvent les fenêtres par le tremblement qu’elles 
éprouvent, et les autres portes de la chambre, qui 
s’ouvrent alors de dedans en dehors , si on a eu l’at- 
tention de ne les fermer que légèrement; enfin si 
la première porte est subitement fermée de dedans 
en dehors , la flamme se meut avec le courant qui 
sorl ou contre le courant qui entre , et il y a raré- 
faction dans la chambre , car les fenêtres sont re- 
muées en sens inverse, et les autres portes s’ouvrent 
immédiatement de dehors en dedans si leur disposi- 
tion le leur permet. 



v 
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Notb XIII, page U 7. 

On doit à M. Biot une expérience sur la propa- 
gation du son dans les corps solides , que nous rap- 
porterons ici. A l’extrémité d’une longue file de 
tuyaux de plus de 3 , 000 pieds, il disposa un anneau 
de métal de même diamètre que le tube , et suspen- 
dit au centre de cet anneau un timbre d’horloge et 
un marteau. L’appareil était tellement disposé, que 
le marteau devait frapper le timbre et l'anneau au 
même instant. On entendit d’abord à l’extrémité du 
tube le son transmis par le métal , et quelque temps 
après le son transmis par l’air renfermé dans le 
tube vint frapper l’oreille de l’expérimentateur. On 
conclut d’une série d’expériences que le rapport 
des vitesses du son transmis par le métal du tube et 
par l'air, était d’environ 10 * à 1. 

Note XIV, page x5a. 

Madame de Genlis parle dans ses Mémoi-es du 
talent extraordinaire qu’avait acquis un pau sol- 
dat allemand sur la guimbarde. Ce soldat , dent elle 
ne donne point le nom , s’appelle Kock. Il est retiré 
à Vienne, où il jouit, à l’âge de plus de quatre-vingts 
ans , d’une petite fortune qu’il a acquise par son ta- 
lent. M. Eulenstein est aujourd’hui le virtuose qui 
ait su tirer le plus grand parti d’un instrument aussi 
ingrat. 
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Note XV, page 276. 

On trouve cè problème dans les Récréations de 
Hutton, et dans celles d’Ozanam. Voici comment il 
est posé : 

Une personne ayant dans une main un nombre 
pair d’écus ou de jetons, et dans l’autre un nombre 
impair, deviner en quelle main est le nombre pair. 

Faites multiplier le nombre de la main droite par 
un nombre pair, tel qu’il vous plaira, comme par 3 , 
et le nombre de la main gauche par un impair, 3 
par exemple : faites ajouter les deux sommes ; si le 
total est impair , le nombre pair de pièces est dans 
la main droite , et l’impair dans la gauche ; si ce 
total est pair, ce sera le contraire. 

Qu’il y ait, par exemple, dans la main droite 
8 pièces , et dans la gauche 7 ; en multipliant 8 par 
2 , on aura 16, et le produit de 7 par 3 sera 3t. La 
somme est 37, nombre impair. 

Si au contraire il y eût eu 9 dans la main droite , 
et 8 dans la gauche , en multipliant 9 par 2 on au- 
rait eu 18, et multipliant 8 par 3 on aurait eu 24, 
qui, ajouté à 18, donne 4^, nombre pair. 

Il est évident qu’où peut substituer aux deux mains 
deux personnes qu’on appellera l’une droite , et 
l’autre gauche. 

Note XVI, page 378. 

Voici comment on résout ce problème, qu’on 
trouve dans les Récréations mathématiques d’Oza- 
nam , qui l’avait lui-même emprunté de Bachet. 
u. 26 
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Nous le présenterons dans les termes mêmes de 
l’auteur. 

Trois choses ayant été secrètement distribuées à 
trois personnes, deviner celle que chacune aura prise. 

Que ces tçois choses soient une bague , un écu et 
un gant; vous vous représenterez la bague par la 
lettre A, l’écu par la lettre E, et le gant par la 
lettre I: que les trois personnes soient Pierre, Si- 
mon et Thomas; vous les regarderez dans leur place 
tellement rangés , que l’un , comme Pierre , sera le 
premier, Simon le second, et Thomas le troisième. 
Ayant fait ces dispositions en vous-même, vous 
prendrez 24 jetons , dont vous donnerez 1 à Pierre , 
2 à Simon et 3 à Thomas ; vous laisserez les 18 autres 
sur la table , ensuite vous vous retirez de la compa- 
gnie, afin que les trois personnes se distribuent les 
trois choses proposées sans que vous le voyiez. Cette 
distribution étant faite , vous direz que celui qui a 
pris la bague prenne , des 18 jetons qui sont restés , 
autant de jetons que vous lui en avez donné; que 
celui qui a pris l’écu prenne, des jetons restés, deux 
fois autant de jetons que vous lui en avez donné ; 
enfin que celui qui a pris le gant prenne , sur le 
reste des jetons, quatre fois autant de jetons que vous 
lui en avez donné. (Dans notre supposition, Pierre 
en aura pris 1 , Simon 4 > et Thomas 12 ; par con- 
séquent il ne sera resté qu’un jeton sur la table. ) 
Cela étant fait, vous reviendrez, et vous connaîtrez 
par ce qui sera resté de jetons, la chose que chacun 
aura prise , en faisant usage de ce vers français : 

1 u 3 5 6 7 

Par fer César jadis devint si grand prince. 



T 
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Pour pouvoir se servir des mots de ce vers , il 
faut savoir qu’il -ne peut rester qu’un jeton , ou a , 
ou 3 , ou 5 , ou 6 , ou 7 , et jamais 4 ; il faut de plus 
faire attention que chaque syllabe contient une des 
voyelles que nous avons dit représenter les trois 
choses proposées; enfin il faut considérer ce vers 
comme n’étant composé que de six mots , et que la 
première syllabe de chaque mot représente la pre- 
mière personne, qui est Pierre, et la seconde syllabe 
représente la seconde personne, qui est Simon. Cela 
bien conçu , s’il ne reste qu’un jeton , comme dans 
notre supposition , vous vous servirez du premier 
mot, ou plutôt des deux premières syllabes Par fer, 
dont la première , qui contient A , fait voir que la 
première personne , ou Pierre , a la bague, représen- 
tée. par A , et la seconde syllabe , qui contient E , 
montre que la seconde personne , ou Simon , a l’écu , 
représenté par E ; d’où vous conclurez facilement 
que la troisième personne , ou Thomas , a le gant. 

S’il restait a jetons, vous consulteriez le second 
mot. César, dont la première syllabe, qui contient E, 
ferait connaître que la première personne aurait 
l’écu, représenté par E, et la seconde syllabe, qui 
contient A , montrerait que la seconde personne au- 
rait la bague , représentée par A -, d’où il serait aisé 
de conclure que la troisième personne aurait le gant. 
En un mot , selon le nombre de jetons qui restera , 
vous emploierez le mot du vers qui sera marqué du 
môme nombre. 

Au lieu du vers français qu’on a rapporté, on 
peut se servir de ce vers latin : 
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Salve certa animas semita <vita quies. 

Ce problème peut être exécuté un peu autrement 
qu'on vient de le faire, et on peut l’appliquer à plus 
de trois personnes. Ceux qui voudront en être plus 
particulièrement instruits, peuvent consulter Bachet 
dans le vingt-cinquième de ses Problèmes plaisons 
et délectables. 
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